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LES NOYÉS A LA VIE. 


Æ Es Obfervateurs de tous les 

fiecles nous ont tranfmis des 
faits relatifs à la queftion préfente; 
mais, comme ils fe trouvent répan- 
dus dans des ouvrages qui ne font 
pas entre les mains de tout le monde, 
&t que, d’un autre côté , il n’exifte 
pas autant d’obfervations qu’on peut 
croire qu’il y a eu d’accidens de cette 
nature, parce que fans doute ils n’au- 
ront pas été tous décrits , 1l étoit 
naturel de penfer à mettre en un 
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. corps cette doûtrine particuliere ; 

afin qu’elle püt être connue géné- 

ralement, & perfeétionnée autant 

qu'elle mérite de l'être. On trouve 

cette idée exécutée en partie depuis 

le milieu de ce fiecle. La Phyfique de 

nos jours plus éclairée, offrant des 

fecours inconnus à ceux qui nous 

ont précédés, & fervant auffi de 

pierre-de-touche pour adopter ce 

qu'iis nous ont laifié de bon , & pour 

rejeter ce qui ne l’eft pas, on atout! 
licu de croire que les Auteurs mo- | 
dernes ont laiflé ce qu'il pouvoit y: 
avoir d’inutile ou d’abfurde dans les; 
traitemens perpétués par une tranf.- 
miflion orale qui fait toute la fcience: 
du vulgaire, ou confervés dans dess 
livres capables de donner des pré 

\ 


jugés à une clafle d’hommes faits 
pour n’en pas avoir, & chez qui il 


a 


Ci 


feroit dangereux d’en trouver. Îl 


- falloit enfin fixer les idées fur le 


traitement des Noyés, en rappro- 
chant & en comparant les obferva- 
tions les plus exaétes & les traite- 


mens les plus éprouvés : ceft ce 


que M. Ifnard a exécuté dans fon 
Ouvrage qui a remporté le Prix de 


_ PAcadémie de Befançonen 1762 (1). 


Nous ne devons pourtant pas laif 
fer ignorer qu'après toutes les pré- 


_cautions prifes pour raflembler tous 
_les ouvrages publiés en ce genre, 


les obfervarions fur les Noyés ne 


: font pas auffi nombreufes, à beau- 


coup près, que celles qui ont été 


(1) Le cri de l'humanité en faveur des 


_perfonnes noyées, ou moyens faciles pour 


les rappeller à la vie. Paris, Prault, 1762, 
in-0°. de quarante-huit pages. 
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faites fur d’autres des de mala- 
dies ; elles ne font qu’un point dans 
les faftes de la Médecine , fur-tout 
quand on leur compare les travaux 
infatigables des Anatomiftes, &t tou- 
tes les expériences qu'ils ont pour- 
fuivies avec une ardeur foutenue 
pendant toute leur vie, pour arriver 
à la découverte des fontions de quel- 
que organe. Il eft vrai que les oc- 
cafñions de voir des Noyés font plus 
rares que les accidens ; elles n’atten- 
dent pas, & les Obfervateurs ne fe 
trouvent pas toujours fur les lieux : 
mais ces difficultés ne doivent pas 
être mies en parallele avec les en- 
traves que les formalités de la Juf- 
tice ont dù mettre dans leurs opé- 
rations. Cette défenfe de toucher à 
un Noyé qui ne donne plus defigne 
de vie, excepté pour luitirer la tête 


‘é (23 

hors de l’eau, en attendant que la 
Juftice vienne le lever, a fans doute 
* été fondée en raifon, lors de fon 
inftitution ; mais , comme toute 
: bonne politique ne tend qu’au main- 
tien de l’ôrdre, & que cet ordre eft 
toujours fubordonné à la conferva- 
tion de Pefpece, on préfume que 
cet ufage de lever judiciairement un 
Noyé, pourra fe concilier avec les 
fecours dûs à l’humanité. Ces. {e- 
cours ne fe donnent guere fans beau- 
coup de témoins, dont on peut ti- 
rer le plus grand avantage , en leur 
demandant fi, au lieu des moyens 
utiles & reçus , on n’ena point em- 
ployé de nuifibles. D'ailleurs , il 
n’eft pas probable qu’un feul homme, 
qui en auroit jeté un autre dans l’eau, 
- fît femblant de s’occuper à le fau- 
ver : un Criminel n’a pas d'intérêt 
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de rappeller à la vie celui qui peut 
dépofer contre lui; & il feroit en- 
core plus abfurde que ce même Cri- 
minel retirât le Noyé de l'eau, après 
lavoir tué avant que de l’y jeter. 
La Hollande nous a donné l’exem- 
ple du foulagement des Noyés, fans 
donner atteinte aux formalités de 
la Juftice. Les Magifirats de plu- 
fieurs Villes y ont fait publier des 
Ordonnances « autorifant tout Chi. 
» rurgien à faire tirer les Noyés hors 
» de l’eau, lors même qu'ils ne don- 
» nent plus de fione de vie; à les 
» faire tranfporter dans les maifons 
» voifines, {oit bourgeoïfes, foit au- 
» berges ou cabarets, & à leur ad- 
» miniftrer tous les moyens capa- 
» bles de les rappeller à la vie, en 
» donnant toutefois connoiffance du 
» fait à la Juftice du lieu, fur le 


(9) 
» champ même. » C'’eft ainfi qu'on 
y à fauvé plufieurs viétimes, fans 
renoncer aux formalités ufitées, 
maïs incapables de les remplacer. 
C’eift une Société formée à Amfter- 
dam en faveur des Noyés, qui a 
procuré cet heureux changement, 
en profitant des ouvrages dont nous 
aurons occafion de parler. Elle a vu 
couronner {on zele par les fuffrages 
les plus authentiques. Il eft beau d’y 
voir cette Compagnie de Citoyens 
vertueux, fournir volontairement 
aux dépenfes faites pour traiter tous 
les Noyés ; donner un prix à celui 
OU à ceux qui prouvent en avoir 
fauvé un, forti de l’eau fans aucun 
figne de connoïffance ; prendre des 
mefures pour rendre fon établiffe- 
ment durable, pour le convertir en 
une fondation à perpétuité , & n'être 
A5 
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pou ainf dire, embarraflée que du 
nombre & du choix des Soufcrip- 
teurs, qui fe préfentent à l’envi pour 
partager le plaifir de leur bienfai- 
fance (1). 

Dès qu’un Noyé ef tiré de l’eau, 
les indications qui fe préfentent à 
remplir , font de rétablir la chaleur 
naturelle & la circulation arrêtée; 
de débarraffer la poitrine & le cer- 
veau du fang dont 1!s font furchar- 
gés ; & de vuider, le poumon fur- 
tout, de l’eau qui peut avoir été 
infpirée. Les meilleurs moyens d’y 
parvenir, pour le rappeller à la vie, 
font les fuivans : 


(1) Hit. & Mém. de la Société formée 
à Amfterdam en faveur des Noyés. Amf- 
terdam ; chez Pis Meyer ; trois parties, 
1768-71 


| Car) 
1°. On luiintroduira dans Îles ins 
teftins la fumée âcre & chaude du 
tabac, de la maniere qu’on le dira 
plus bas. Dans le cas où l’on n’a 
pas ce qu’il faut pour pratiquer cette 
opération, la Société Hollandoife 
confeille d’y introduire tout fimple- 
ment de l'air avec une pipe ordi- 
naire ou un tuyau quelconque, un 
chalumeau, un foufflet, onu enfinune 
gaine de couteau dont on coupera 
la pointe : pratique qui remonte à. 
ce qu'il paroït par le proverbe, à 
Pantiquité la plus reculée. Plus ces 
deux opérations fe feront prompte- 
ment, fortement & avec continuité. 
_ plus elles feront efficeces, la pre- 
miere fur-tout. C’eft en général lune 
des deux qu'il faut pratiquer d’a- 
bord; & cela fe peut fans perdre: 
un moment, en quelqu’endroit que 
_ ÀG 


(mn) s: 
le Noyé ait été -pofé au fortir de 
Veau. Il eft bon auffi de lui fouffler 
la fumée du tabac dans le nez &c dans 
la bouche. Du tabac en poudre, 
{oufflé dans les narines, a quelque- 
fois produit un boneffet;, & , quand 
il a repris connoiffance, 1l faut qu'il 
fume lui-même. M. Ifnard penfe 
qu'un fuppoñitoire de tabac du Brefil 
peut fuppléer à la fumigation dans 
les inteftins ; mais l’effet du fuppo- 
fitoire doit lu être bien inférieur 
à tous égards; il ne convient que 
pour procurer quelques évacua- 
tions, après que la fumée du tabac 
aura ranimé avec le concours de l'air. 
La plus mauvaile poftion qu’on 
puifle donner à un Noyé, c’eft de 
Je tenir fur le dos, 1l faut le mettre 
tantôt fur un côté & tantôt fur l’au- 
tre, & quelquefois fur le ventre , 


Lo (13) 
comme quand on: veut lui incliner 
la tète & le corps. 

2°, On lui Ôtera le plutôt poffible 
fes habits mouillés, pour efluyer & 
deflécher fon corps tout pénétré 
d'eau, fouvent froid, engourdi &c 
- mêmeroide, ce qui peut s’exécuter 
de plufieurs manieres : ainfi on le 
frottera fortement par tout le corps, 
& fur-tout le long de Pépine, avec 
des linges chauds ou de la flanelle 
chaude , arrofés d’eau-de-vie, à la- 
quelle on mêlera avec fuccès un fel 
volatil, concret ou liquide. On peut 
auf faupoudrer ces linges ou cette 
flanelle avec du fel de cuifine, fec 
& pilé très-fin. On peut encore Île 
réchauffer en le tenant auprès d’un 
feu doux 8 modéré, en lui cou- 
vrant le corps de cendres chaudes, 
produites par la combuftion du bois, 


ue | 
du charbon de terre, de [a tourbe, 
de la fiente de vache, du varec ou de 
la foude ; ou avec du fel chaud, du 
fable chaud , des couvertures de lai 
nes chauffées, des peaux d’animaux 
récemment tués, ou bien anciennes 
êc chauffées, les habits de deffous 
des affiftans, & enfin par la chaleur 
douce de perfonnes faines couchées 
dans le même lit que le Noyé. Ona 
pourtant quelques raifons de croire 
que les peaux d'animaux récemment 
écorchés doivent, malgré leur cha- 
leur douce & naturelle, être fort 
inférieures à l'application de la cen- 
dre chaude, ainfi que les peaux an- 
ciennes ,; parce qu’en s'appliquant 
exattement à la furface du corps. 
elles en bouchent les pores & em- 
pêchent que l’air n’y pénetre. Com- 
parez GCi-après l'obfervation du 


a dr 


ste ACTS 
 Monfle & celle de M. du Mo- 
En ; | 
3°. Tandis qu’on fera occupé à 
introduire la fumée du tabac ou 
sde Pair par l’anus (70° 1), & à 
. réchauffer le noyé ( 22), on lui 
tiendra fous le nez un linge trempé 
dans de Peau-de-vie, ou toute all= 
«re hqueur forte , ou bien un flacon 
de quelque fel volatil très - péné- 
trant, & on lui en frottera même 
les tempes & le pouls : on peut 
auf y appliquer le baume apoplec- 
tique. € VoA#S TS Arct 
4°. Il eft bon aufi de lui cha- 
touiller la gorge & le nez avec une 
plume feche 5 mais qu'on fe garde 
bien de lui verfer dans la bouche 
du vin , de l’eau-de-vie ou toute 
autre liqueur forte, qu’on ne foit 
bien sûr qu'il pourra les avaler, 
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s°. Voici encore un moyen qui 
a réufli : qu’un des afliftans mette 


fa bouche exaétement fur celle du 


Noyé, lui ferrant les narines d’une 
main & preffant le fein gauche de 
l'autre , & qu'’alors, en foufflant 
avec force, 1l tâche d’enfler fes pou- 
mons ; ce moyen, pratiqué dès les 
premiers momens , peut devenir 
aufli efficace, & même peut-être 
plus que celui d'introduire dans les 
inteftins l’air ou la fumée du tabac; 
il exige aucuninftrument, & n’ex- 
clut pas les deux premiers articles. 

6°. Il eft fouvent néceflaire d’em- 
ployer tous les moyens indiqués 
(nos. 1, 2 6 3 ), avec force é£ 
avec conftance pendant quelques 
heures, car plufieurs Noyés ne font 
revenus qu’au bout de quatre ou cinq 
heures ; mais il faudra auff faire une 


Li AUAT : 
_faignée (1), par une large ouver- 
‘ture, à la veine jugulaire ou à une 
des plus groffes du bras, le plutôt 
poflible. Si le fang ne vient pas im- 
médiatement après la piquure, on 
la laiffera ouverte & l’on continuera 
les fritions. If eft inutile de penfer 
à Ja faignée du pied; en pareil cas, 
les vaiffeaux des parties inférieures 
font flafques, ils ne donneroient du 
fang que long-temps après ceux des 
parties fupérieures; tout le fang s’eft 
refoulé fur la poitrine & fur la tête. 
Pour faire cette faignée , il ne faut 
_ pas attendre qu’ils aient rejeté toute 
Peau qu'ils auront pu abforber. 
7°. Quandils font bien revenus, 


abonnés 


(1) Nouvelles obfervations fur les effets 
de la faignée, par M,le Baron de Haller ; 
EC. 1750: 
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on peut leur faire boire un petit 
verre d’eau-de-vie avec dix gouttes 
d’efprit de fel ammoniac, pour re-. 
lever les forces de la vie & le pouls, 
qu'il faut alors tâter fouvent , pour: 
examiner s’il ne fe forme point in- 
térieurement quelque dépôt qui dé= 
truiroit tout le fruit des peines qu’on 
a prifes. Pour peu qu’on craigne cet: 
accident, qui eft l'effet néceffaire des: 
efforts du Noyé & de la furprife de: 
fon fang, peut-être aufli des coups 
qu'il a pu fe donner en tombant, 
il vaut mieux faire une feconde fai- 
gnée , & affoiblir un peu le malade, 
que de lui laifler des forces nuifi- 
bles : il ne mangera point, ou que 
très-peu ; du refte, 1l fuffira de lui 
donner de bon bouillon. Il eft ar- 
rivé plus d’une fois que, faute de 
veiller aux accidens fubféquens avec 


(19) 
circonfpeétion, on n’a ramené Îles 
Noyés à la vie que pour deux jours. 
Oa doit penfer qu'un homme vigou- 
reux, par exemple, pléthorique & 
plein d'humeurs, qui tombe dans 
Peau ayant chaud, eau qui eft con- 
féquemment très-froide relativement 
à létat de fon fang, peut contraéter 
fur le champ une pleuréfie dange- 
reufe, indépendamment des accidens 
communs à tous les Noyés. Il leur 
faut donc plufieurs jours de repos & 
de foins , les friétions qu'ils ont ef- 
fuyées étant feules capables de leur 
abattre les forces, & de rendre leurs 
membres douloureux. 

_ Les moyens qu’on vient de pro- 
pofer, font les plus efficaces que l’on 
connoifle jufqu’à préfent, & 1ls font 
confirmés par lexpérience la plus 
éclairée. Il y a tout lieu d’efpérer 
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qu’en les répandant & les farfant 
connoître univerfellement, ceux qui 
auront occafion de les pratiquer, 

pourront en imaginer d’autres ; &e 
les communiquer à leur tour, pour 
augmenter Ja maffe des ne 
en ceite partie. Les avantages qu’on 
en a retirés, en rapsellant à la vie 
des noyés qu'on revardoit comme 
perdus, prouvent qu'il faut tou- 
jours les tenter fur tous ceux qu’on 
retire de l’eau, à moins que des 
fignes évidens de corruption n’en 
montrent l'inutilité. Pour donner 
une idée des reflources de la Na- 
ture, on pourroit rapporter ici 
l’hifloire qui nous a été tranfmife 
par Pechelin (1), de trois noyés, 


(1) Joh Nicol, Pechlini, de vit fub 
aquis. Kiloni & Amitel, Ya >) 189 de 
193 pages. 
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dont le premier a pañfé feize heures 
{ous l’eau , & a été rappellé à la 
vie ; mais on y renvoie le leéteur, 
pour juger par lui-même du degré 
de certitude que peuvent mériter 
ces faits, le dernier fur-tout, page 
134. Au refte, on ne peut pas fe 
flatter de les fauver tous, quoiqu’on 
leur ait adminiftré les fecours les 
plus efficaces, & avec le plus de 
prudence. Tant de caufes étrangeres 
&t inhérentes à leur accident , 
comme le grand âge, la foiblefle 
de la conftitution, le faififfement , 
effet de la frayeur & de la circonf. 
tance , le froid, une apoplexie qui 
aura précédé la chüte, des dépôts 
qui fe font en tombant, ou des 
bleflures qu’on leur fait en les re- 
tirant ; tant de caufes , dis-je, peu- 
vent concourir à leur mort & l’ac- 
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célérer, qu'il eff même étonnant 
qu’on en puiffe fauver quelques-uns. 
Ces jours pañlés (le 21 Juin) une 
femme d’un certain âge, graffe & 
repletre, eft tombée dans l’eau près 
du Pont-royal : elle avoit encore 
fa connoïffance quand on l'en a eu 
retirée ; mais elle eft morte vingt- 
quatre heures après, en rendant du 
fang écumeux : elle avoit pourtant 
rejeté d’abord de l’eau, au moyen 
d’une potion, émétifée peutêtre , 
qu'on lui donna. Mais on ne doit 


pas fe rebuter ; quand on n’en ré- : 


chapperoit qu'un fur vingt, on 
feroit toujours amplement dédom- 
magé de fes peines. On efpere que 
ceux qui leur donneront déformais 
des foins, s’abftiendront de ces 
pratiques meurtrieres & barbares ; 
comme de laiffler un malheureux 
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fur le bord de l’eau, fouvent tout 
nu & expofé à Pair froid, tandis 
qu'on devroit le réchauffer peu à 
peu; de le placer près d’un grand 
feu , qui peut lui faire plus de tort 
que de bien, par la raréfation 
fubite des humeurs; de lui verfer 
dans la bouche des liqueurs, comme 
des eaux fpiritueufes, de lurine 
chaude, une décoëtion de poivre 
dans du vinaigre; de rouler un 
homme dans un tonneau ; de le 
fufpendre par les pieds ou avecune 
corde pañlée fous les bras. Ce n'eft 
pas que des fecoufles légeres ne 
conviennent ; mais il feroit plus nui- 
fible de fecouer fur les bras, à 
moins que ce ne füt un enfant, qu'un 
‘homme feul peut manier aifément $ 
que de fecouer doucement fur une 
couverture, Il ne feroit pas hors de 


(24) 

propos non plus de pencher de 
temps en temps latête du Noyé, 
pour lui faire rendre de Peau , non 
celle de l’eflomac, qui ne peut pas 
être bien nuifible, mais celle du 
poumon, s'il y en a: masil ne 
faut pas qu’il refte long-temps dans 
cet état, n1 que la pente du corps 
foit forte; un peu moins d’élévation: 
à la tête qu’à la poitrine fufht. On: 
adopte auffi les fecouffes d’un cha-. 
riot où l’on feroit obligé de tranf-! 
porter le Noyé, pourvu qu'on lyr 
mit fur de la paille; mais comme: 
la néceflité de donner les fumiga. 
tions , les friétions & le refluages 
(202), &c. eft la plus preffante,, 
on ne parle ici de ces moyens feconi- 
daires, que pour montrer qu'ils nee 
font pas tout-à-fait inutiles, loirn 
d’être nuifibles, On peut cependan: 

leur 
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leur humeder la langue & tout 
l'intérieur de la bouche avec une 
plume trempée dans une liqueur 
forte ; mais il ne faut pas qu'ilen 
puifle tomber une goutte dans la 
_trachée- -artere. Il ef vrai, qu’un 
homme fans fentiment , eft fans 
-arritabilité ; mais on peut fufpendre 
_ &c détruire le bien qu’on vouloit & 
: qu'on pouvoir lui faire en évacuant 
Veau de fon poumon, s'il y en a; 
à moins qu'on ne prétende qu’une 
liqueur forte tombée dans, la tra- 
 chée-artere avant le retour de la 
 connoiffance, la rétablira, ce qui 
_peut être, &.fervira enfuite d’émé- 
tique pour en faire fortir ce quis’y 
trouve: mais comme cela n’eft pas 
| prouvé , il vaut mieux évacuer l’eau 
qui peut fe trouver dans le poumon, 
per des moyens fürs êc cxeUDA 


BE 
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d'inconvéniens , fans y introduire 
de liqueurs, que de s’expofer aux 
inconvéniens qui peuvent réfulter 
de cette intromifhon, 

Ici fe préfente la queftion fi l’émé- 
tique convient à un Noyé qui a. 
repris toute fa connoïffance ? On: 
répond à cela, que la néceffité de: 
l'émérique , en pareilcas, peut biem 
avoir heu, comme , par exemple, 
pour quelqu'un qui feroit tombé 
dans l’eau en fortant de table, &ci 
mais il re faut pas confondre lee 
Noyé avec l’apopleétique. L’émé:. 
tique ranime & foulage celui-ci 
en quiil y a encore de la reflource: 
parce qu'il a encore le principe di 
vie, & que la circulation fe fan 
encore aflez bien; 1l y a ftagnatio) 
dans fon cerveau, & non extravaa 
_fion; les vaifleaux y font variqueu 


(27) 
& non déchirés : la preuve qu'il 
avale l’émétique , c’eft qu'il vomit 
enfuite ou va par le bas. Il n’en 
eft pas de même du Noyé ; outre 
qu'il n’eft pas toujours certain qu'il 
ait de Peau dans la poitrine ou dans 
l’eftomac, avant qu'il ait repris con- 
noiflance, l’émétique ne lui eût 
rien fait , fice n’eft du mal en tom- 
_bant dans la trachée-artere ; & 
quand il Va eu reprife, ce qu'ilne 
doit point à l’émétique , mais à d’au- 
tres fecours plus efficaces & plus 
indiqués , l’émétique ne lui convien- 
droit peut-être encore qu'après 
avoir été faigné ; à moins que ce 
ne füt un enfant ou un adulte 
_foible, qui ne pourroit pas rendre 
autrement l’eau qui peut le tenir 
dans la ftupeur, l’apathie, en gé- 
nant la refpiration : alors l’émétique 
A «pa 
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avec loxymel failitique dans du 
vin, ou üne liqueur forte & de 
l'eau , peut très-bien convenir. Maïs 
après une faignée ou deux, un. 
Noyé fatigué de fon accident &z des 
fecours qu’on lui a donnés, a-t-1l 
bien befoin d’émétique, pourvu 
toutefois qu'il. ait bien rendu fon 
eau, sil en.a, ou qu'il n’ait pas 
la refpiration gênée par une indgef-. | 
tion? On croit que la prefcription: 
de ce médicament-doit être bien, 
pefée auparavant. Au refte, comme: 
on ne peut pas prévoir tous les: 
cas, & qu'on ne peut pas afhrmer: 
que l'émétique foit fouvent mutile: 
ou nufble, on laifle aux Médecins: 
le foin de juger quand il conviendrai 
de lappliquer. On trouve, il eft!| 
vrai, un matelot (1) réchappé par: 


n 


(1) linard, pagé 2$. 
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la faignée de la jugulaire , les vo- 
mitifs @ la fumigation du tabac 
dans les inteftins; mais il faudroit 
avoir cette obfervation plus en dé- 
tail, pour juger de quelle utilité 
Jémétique a pu être en ce cas : le 
traitement en eft étranglé, tandis: 
qu'on n’a omis aucune circonftance 
fur la maniere dont ce matelot s’eft 
noyé. 

Dans l’obfervation te CET 
il eft queftion d’un moufle, que le 
Chirurgien ‘du vaiffeau ft vomir 
avec de lhuile d’olives & de l’eau 
tiede, ce qui eft très-heureux, & 
ne fera probablement pas beaucoup 
jmité; car on obferve que malgré 
la fumigation du tabac, qui avoit 
précédé, & le réchauffement avec 


EE 


Rte 


_ (1) HMnard, page 26. 
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des peaux de moutons récemment 
écorchés, ce moule, qui n'étoit 
refté que dix-huit minutes fous l’eau, 


ne put articuler quelques paroles: 


que fix heures après l'effet du vo- 
miflement & des lavemens, qui lui 
firent un bon effet, Il ne fe fouve- 
noit de rien de ce qui s’étoit pañlé; 
1l avoit la fievre, & un aflou- 
piflement léthargique qui détermina 


à le faire faigner plufeurs fois ; le 
lendemain il fut purgé , après quot 


1l fut bien: la fievre s'étant calmée 


quiqu'’au fixieme jour, qu’elle revint . 


avec l’afloupiflement , le moufe fut 
de nouveau faigné du bras, & en- 


fuite de la jugulaire, &c purgé deux. 


jours après, enforte que le dou- 
ziemejouril fut parfaitement rétabli, 
On a déjà vu (1) que la lenteur du 


(1) No:2, fur la fin. 
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retour de la connoïffance, &c, ne 
doit pas être entiérement attribuée - 
à l'huile feule, mais peut-être aux 
peaux de mouton. 

La fumée du tabac, introduite 
dans les inteftins , étant un des re- 
medes les plus néceffaires au foula- 
gement des Noyés, pour fimplifier 
cette opération & la mettre à la 
portée de tout le mogde , ila fallu 
entrer dans des détails qui feroient 
minutieux en toute autre circonf- 
_ tance, & la placer après le traite- 
ment, dont elle auroit trop coupé 
Phiftoire, par l'étendue qu’exige fa 
defcription. Voici les conditions à 
remplir : Zajeëler par l'anus la fumée 
chaude 6 irritante du tabac , en écar- 
tant le dégoñt que cette opération pour- 
roit caufer à l'artifle chargé de l’ap- 

plquer, - 
: M 


Li () 
+ Si Pinftrument de Bartholn , per- 
fe@ionné par Muffchenbroeck, & 
figuré dans le livre de M. Ifnard , 
étoit plus connu; fi ceux qui font 
décrits &c repréfentés dans l'ouvrage 
allemand de Stffer (1), étoient en 
ufage en France comme en Alle- 
magne, 1l ne faudroit qu’en confeil- 
_lerl’ufage : mais commeileft moins 
queftion dedécrire & de repréfenter 
ces fumigateurs, que d’y fuppléer 
par les voies les plus fimples, voici 
comment on pourra remplir les vues 
propofées, aifément , fans appareil, 
& de maniere que tout le monde 
puifle exécuter cette opération, 
La pipe eft un infrument fi con- 
nu, qu'on n’en parle que pour en 


(x) De machinis fumiduéoriis, Ham- 
burgi, Liebezeit, 1686, in-40. 
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- faire obferver l’ingénieufe fimplicité. 
en l’appliquant au but qu’on fe pro- 
pofe. S'il n’étoit queftion que d'en 
injeder tout fimplement la fumée 
par l’anus d’un Noyé, il fuffrour. 
d'y introduire le bout d’une pipe 
‘allumée , & de fouffler avec la bou 
che par le godet;. mais comme ce 
godet pourroit brûler la bouche de 
l'opérateur , & que les inteftins 
pourroient lui renvoyer un aïr défa- 
gréable ou de la cendre dans la 
‘bouche : pour éviter ces deux in- 
convéniens, 11 lui faut deux pipes; 
la premiere doit être faite à l’ordi- 
naire, mais elle ne doit pas être de 
terre , elle pourroit bleffer l’inreftin,, 
s’y cafler &c y refter, à moins qu’elle. 
ne fe termine par une embouchure 
de corne, faite en forme de canule: 


ges fonts de pipes font communes 
Es 
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dans nos Provinces ; on la charge 
de tabac, on y met un charbon 
& on l’allume en foufflant dans 
une feconde pipe vuide, dont le 
godet s’emboîtra jufte, comme la 
gorge d’une tabatiere, avec celui 
de la pipe chargée , qu’on n’eft plus 
cenfé pouvoir allumer, en en pom- 
pant l’air à lordinaire avec la bou- 
che, dès qu’elle a fervi une fois. 
On infifte expreffément qu'il faut 
fouffler par la feconde pipe vuide, 
pour faire réuflir lopération ; car fi 
l’on fouffloit, au contraire, dans la 
premiere pipe chargée , le tabac 
s’éteindroit, comme tout le monde 
fait, & au lieu d'en envoyerla fumée 
dans les inteflins, on n’y enver- 
roit, au contraire, que des cendres 
& des étincelles, avec de l’air fans 
fumée ; ce qui ne feroit pas un'in- 
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convénient réel, ainfi qu’on l'a vu 
(n°0: 2), maisnerempliroit pas toutes 
les vues qu’on fe propofe : phéno- 
mene qui n’a pas lieu quand on fume 
à l’ordinaire, parce que le tabac ne 
brûlant qu’au haut du godet, celui 
qui eft au bas, près du trou du 
tuyau, fert de filtre aux cendres & 
_ aux étincelles , fans compter que la 
petiteffe du canal y entre pour quel- 
que chofe, pas toujours néanmoins, 
_ car les fumeurs tirent bien aufñfi des 
_étincelles quand tout eft brûlé. On 
aura foin aufli que le tabac de a 
premiere pipe foit bien allumé , afin 
d’être bien für qu’on aura introduit 
de la fumée : quant à la feconde 
pipe non chargée, celle qui fert 
feulement à fouffler dans la pre- 
miere; on peut, pour plus de com. 
modité, terminer fon embouchure 

BG 
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comme celle d’une trompette, &x 
pratiquer un robinet dans fon milieu. 
IL paroïît effentiel auffi d’en faire le 
canal plus large , parce que lemboï- 
ture des. deux peut laiffer perdre 
beaucoup de vent, malgré le foin 
d'y adapter du papier humeété ou 
de la peau. On peut aufli appli- 
quer avec avantage, & pour plus 
grande commodité, à la premiere 
pipe, ces. longs tuyaux de cuir dont 
quelques fumeurs fe fervent, avec 
une embouchure ou canulede corne. 

En Allemagne, on donne des 
lavemens avec une veflie de bœuf, 

à laquelle eft adaptée une canule; 
cette canule s’emboîte à vis avec 
une gorge attachée à la veflie, & 
aflez large pour admettre le tuyau 
d’un entonnoir ; on pourroit abfo- 
lument s’en fervir en qualité de fire 
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_migateur, en l’applatiffant avant que 
de la remplir de la fumée du tabac; 
mais, comme on perdroit du temps, 
& que cette fumée ne feroit plus 
fi chaude, ontirera beaucoupmeil- 
leur parti d’un foufflet , dont le 
canal peut être dans l'anus du noyé, 
tandis que l'ame en fera expofée à 
la fumée du tabac brûlant dans un 
réchaud. En fuppofant que linteftin 
ne s’affaifle pas pour boucher le 
canal du foufflet, quand on enécarte 
les panneaux, & qu'ainfi la fumée 
des inteftins foit refoulée dans le 
foufflet, lame ne doit pas laifler 
d'en tirer du réchaud, fi elle ef 
large & libre, comme elle doit tou- 
| jours être en ce cas;. autrement 1l 
_ faudroit une feconde foupape der= 
riere le caral, comme aux foufflets 
d'orgue, machine encore plus diffs 
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cile à fe procurer que les deux pipes. 
Le foufflet du boucher ne conclut 
rien en ce cas ; le vent s’en engouf- 
fre dans des cellules, d’oùilne fort 
pas même à l’air libre. | 

Mais ce traitement feroit impar- 
fait, f l’on n’y joignoit les raifons 
fur lefquelles 1l eft fondé ; fi l’on 
ne faifoit connoîïtre la nature de l’ac- 
cident auquel il faut remédier par 
les expériences qui ont été faites à 
ce fujet:; fi l’on n’apprenoit enfin 
comment on fe noie, pour tächer 
de faire appliquer & trouver même 
toutes les efpeces de fecours qui 
conviennent aux Noyés, 

Comme plufeurs caufes concou- 
rent à leur mort, on ne doit pas l’attri- 
buer plutôt à l’une qu’à ’autre ; feule- 
ment oneft obligé d'examiner cha- 
cune en particulier, pour connoître 
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fon effet propre & pour le diftin- 
guer de l'effet des autres; & c’eft 
alors qu'on voit qu'il n’en faut pas 
tant où une feule fufit. 

Voici un phénomene qui montre 
 fenfiblement les effets d’un ralentif 
fement marqué dans la circulation 
_ des humeurs. Deux hommes animés 
par la colere, fatisfont Îeur rage 
en fe portant des coups mortels ; 
. on leur jette un feau d’eau fur le 
-corps , & 1ls fe retirent, en perdant 
une envie de fe faire du mal, qui 
n’eft plus chez eux que l'effet de la 
réminifcence : ce changement fubit 
vient de celui de leurs humeurs ; la 
colere les avoit développées, raré- 
fiées & fouettées au point que le 
_ feu paroifloit dans leurs yeux étin. 
_celans; un peu d’eau froide les con- 
denfe, tranquillife leur fougue , & 
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ne faifle fubffter qu'une fégere 
ation tonique, que ce développe- 
ment de matiere phofphorique ; 
propre à entretenir cette chaleut 
douce qui convient à une vie tran- 
quille, qui eft Pétat naturel de 
l’homme. Ce fait, que perfonne ne 
contefte , n’eft qu’une foible image 
de ce qui fe pafle dans les Noyés; 
les fuivans frappent mieux au but. 

On fait que pour guérir un fou, 
on le met dans un bain d’eau froide, 
où lon mêle peu à peudela neige 
ou de la glace. Il eft arrivé quel- 
quefois que le froid a été fi grand. 
que le malade y a fuccombé : cepen- 
dant un fou a plus de chaleur dans 
Je fang, plus de rapidité dans. la 
circulation & plus de roïideur dans 
les fibres, & malgré cela il périt la 
tête hors de l’eau, par le froid feut, 
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qui arrête la circulation, maloré 
l'accès de Pair libre qui favorite le 
‘Jeu de la poitrine, & par-là celui 
du cœur. 

C’eft par la même raifon qu’on 
périt par le froid, pendant le fom- 
 meilfur-tout, & que lquefois malgré 
l'exercice de marche. Le fang fe 
condenfe fi fort, les vaifleaux fe 
retréciflent , & la circulation fe 
ralentit au point que le mouvement 
des humeurs cefle, & la vie en 
même temps : cependant il y a ici 
du mouvement ; l’élaflicité de L'air 
froid &c la force des folides, doi- 
vent faire un contre-poids confidé- 
rable contre la congélation des hu 
meurs , & le froid appliqué par lair 
eft bien inférieur en puiflance à celui 
- qui eft appliqué par Peau, qu'on 
peut regarder en ce cas comme ung 


(42) 
efpece de corps folide, relativement 
à l’air: Aufli Pechlin (1} penfe-t-ni! 
que les plongeurs ne vivent long-- 
temps fous l’eau, que parce qu'ils 
ont le fang froid & psolutineux., 
comme celui des poiffons; ce terai. 
pérament leur permet de foutenirr 
long-temps le froid de Peau, où 1lss 
éprouvent un état moins differents» 
& parce qu'il leur faut auffi moins 
d’air pour la refpiration & pour læ 
tranfpiration, qui, felon cet auteur; 
doivent être en équilibre au fujett 
de l’air qu’elles doivent pompert 
pour la confervation de lindividu;; 
l’air étant quelquefois capable de 
redifloudre le fang coagulé , ainfii 
qu'il l'a vu dans des pendus à qui 


(1) De viré fub aquis , page 119. 
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il en fouffloit dans les vaifleaux. 
Mais après des faits fibien vus, on 
eft étonné que le même auteur con- 
noifle des moyens pour rendre la 
refpiration, & qu'il n’en connoifle 
aucuns pour rétablirlatranfpiration, 
c’eft-à-dire pour favorifer laétion 
de l’air par les pores de la peau, 
quoiqu'il confeille l’ufage des fric- 
tions feches avec les liqueurs fortes, 
& qu'il en fente tout le prix. I n’eft 
pas moins fingulier qu'il ne parle 
pas de linjeétion de Pair dans les 
inteftins, ni de la néceflité d’enfler 
le poumon en foufflant par la bou- 
che (n°° 5); auffi ne penfe-t.on 
pas à lui faire un crime d’avoir 
ignoré les fondemens de lapplica- 
tion de la cendre chaude( 02), 
puifqu’il ne parle même pas de cette 
application 


» 
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La caufe du froid qui arrête la 
circulation , feroit donc feule capa- 
ble de tuer; mais celle de la fuffo. 
cation étant capable de tuer feule: 
aufll, comme on le voit dans ceuxt 
qui ont été expofés à la vapeur du 
foufre |, du vin fermentant , des: 
charbons allumés & autres mouf-. 
fettes, ou plus fimplement encore: 
dans lé animaux qu'on a privés: 
dair dans la machine pneumatique, 
où même qu'on laifle fous le réci-: 
pient avec tout l'air qu’il contient, 
& qui n’en périflent pas-moins, 
parce que cet air perd fon élafticité 
faute d’être renouvellé , & qu’ils ne 
refpirent que leur propre tranfpira- 
tion. On voit que les Noyés ont 
encore, de plus, contre eux l’eau 
qui leur pénetre le corps, & qui 
entre quelquefois dans leurs pou 
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mons & dans l’eftomac, fans parler 
du fang, que nous examinerons 

dans la fuite. 
On dit quelquefois d’après l'expé- 
rience , & par les confidérations fui- 
_Vantes. Si un homme tombe dans 
l’eau avec une bonne quantité d’air 
-dans la poitrine, on préfume qu'il 
ne fera pas tenté d'en vouloir inf- 
pirer davantage , & conféquem- 
ment quil ne tirera pas d’eau 
d'abord : fi le froid le tue avant 
| qu'ilait rendu tout fon air, il n’aura 
donc pas tiré d’eau; ce cas doit être 
fort rare, & il left en effet ; car la 
crainte de celui qui tombe, vuide 
| Pair de fes poumons, en lui ferrant 
la poitrine, & le premier mouve- 
ment d’un homme plongé fous l’eau 
ft d’en vouloir repomper, ce” qui 
introduit l’eau dans fes poumons, 
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Mais il peut fe faire que la premietre 
goutte qui tombe dans la trachées. 
artere, lui caufe des convulfions 
capables de le fuffoquer avant qu'iil 
ait eu le temps de tirer de l’eau 
Tout le monde fait ce qui fe paflle 
quand on avale de travers, felosn 
le langage vulgaire , c’eft-.à-dires 
quand une miette de pain ou unue 
goutte d’eau tombent dans la tra. 
chée-artere ; on toufle par con 
vulfion jufqu’à ce qu’elle foit fortie: 
fi, pour continuer la toux, on ini 
- -pire un peu de nouvel air, la miettis 
rentre, & alors on toufle plus fort! 
qufqu'à épuifer tout lair contenu 
dans le poumon. Il n’eft perionnu 
qui n'ait fenti dans ce moment à 
étouffement, une efpece d’agonier, 
qui pour peu qu’elle eût duré, 
eût été fuivie de la mort. Mais'fi 
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nous fuppoions cet homme fous 
l'eau, ii doit fuccomber néceffaire- 
ment à la premiere infpiration, & 
peut-être même auparavant, à caufe 
du faififlement : à l'air libre, ila été 
tout près; fous l’eau, la moindre 
goutte peut fuffire. On a obfervé 
qu’en même temps le vifage de cet 
homme eft devenu gonflé, rouge 
_& violet, comme on le voit dans 
les enfans quicommencent à pleus 
rer; la grande fenfibilité du premier 
moment les fait crier par éclats on 
‘par convuifion , qufqu'à ce qu'ils 
aient auffi épuifé tout l'air de leur 
poumon. Ils pafflent même quel- 
ques fecondes fans rendre de fon ; 
& fans infpirer de nouveau; peu 
s’en faut qu’ils n’étouffent, &il ne 
feroit pas étonnant que cela fût 
arrivé : quelques-uns s’évanouiflent 
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alors pendant un certain temps, Om 
les fait revenir par deux moyens: 
oppofés ; on leur pince le nez & om 
leur fouffle dans la bouche, comme: 
aux Noyés (0° 5 ); ou bien, leur 
laiffant les narines ouvertes, om. 
pompe brufquement par leurbouche,, 
non pour tirer de l’air du poumon, 
caril n'y en a plus, mais pourr 
donner à ce vifcere des pincemenss 
qui fubflituent la convulfion à l'apa 
thie, & le forcent d'infpirer. | 

Mais fi un homme eft tout prèss 
d’étouffer à l'air libre, ne fera-t-1ll 
pas fuffoqué fous l’eau fans recom-- 
mencer l’infpiration ? s’1l la recom 
mence , infpirera-t-1il beaucoup» 
d’eau? ou s’il n’en tire qu’une goutte, 
elle lui redonnerales mêmes convul.- 
fions , & le fera fuccomber la fecondee 
fois, s’il va jufque-là, L’un & l’autre 

arriveel 
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arrive fans doute, puifqu'il y a des . 
Noyés qui ne rendent pas d’eau, 
 &c que d’autres en rendent ; mais 
dans ce dernier cas, 1l peut fe faire 
encore que la tranfpiration du pou= 
mon fafle une partie de cette eau. 
Cette tranfpiration, qui eft abon- 
dante dans l’homme fain, doit aus- 
menter en raïon de la fueur froide 
qu'éprouvent ceux qui fe trouvent 
mal , & fur-tout du räle qu'on 
obferve chez les mourans. 

_ En examinant le {entiment & les 
Obfervations des auteurs qui ont 
traité cette matiere, on ne trouve 
rien de conftant à ce fujet : dans 
certains Noyés , ils ont trouvé de 
l'eau dans leflomac & dans le pou- 
mon; dans quelques-uns, point du 
tout , & dans d’autres, ils n’en ont 
vu que dans l'une de ces cavités 
G 
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indiftin&ement. Cette différence ne 
peut être attribuéeà leur inatten- 
tion, ni à un efprit de fyflême; 
elle ne vient pas non plus d’une 
contradiétion de la Nature, qui fuit. 
toujours des loix conftantes, mais 
variées felon les caufes antécéden- 
tes. On a tâché de faire fentir qu'un 
rien changeoit l’état de ces fortes 
d’accidens, & conféquemment qu’on 
n'en pouvoit conclure rien de 
certain. | ; 

L'ufage où étoient les Grecs & les: 
Arabes, de fufpendre les Noyés par: 
les pieds, prouve qu’ils en avoient! 
vu,au moins quelques-uns, rendre: 
de l’eau par fa poitrine ou par: 
leflomac. On voit, avec peine, le: 
fameux Sénnert recommander auff. 
cette pernicieufe méthode. 

La coutume de rouler auf les: 
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Noyés dans un tonneau défoncé par 
les deux bouts, vient du même. 
motif. Il en eft queftion dans 4Z- 
xand. Benedittus, 7, de morbis cur. 
cap. 3; dans Codroncus, de iis qui 
aquis fubmer. dans Chriflop. a Vega, 
art. med. Bb. v, fe&, 5, cap. 8 ; & 
dans Th. Bartholin , hiff. anat, cent. 
6, obfery. G8 : mais tous n'ont pas 
donné dans cette erreur. D'autres 
ont douté de l'efficacité de cette pra- 
tique ; ils la rejettent même, en 
confeillant, d’après leurs propres 
fuccès, l’ufage des fomentations 
faites fous des couvertures chaudes , 
des friétions avec des linges ou des 
Hanelles , qu’on arrofe de liqueurs 
piritueufes, dont ils font prendre 
uflintérieurement : tels font Foref- 
Eus, 15, obf. 26 ; Platerus, ob. p. 
224 ; Langelott, mifeell. Hat, Cr 
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tax 1, anm 6, obf. 20; | Pethlin & 
autres auteurs qui ont eu occafion 
de traiter de ces fortes d’accidens; . 
à quoiil faut ajouter que Forejius 
en particulier ,; recommande en ce 
cas, la déco@tion des fleurs de camo-. 
mille (l'infufñon plutôt, ) comme le 
plus excellent de tous les remedes 
qu'on..puife employer. On voit 
cependant que Zacchias & Rodericus 
à Caftro, ne peuvent aflurer poñti-. 
vement-qu'il fe trouve de l’eau dans; 
les Noyés ; le.premier penfant qu'ils: 
périflent plurôt de fuffocation, qu’ent 
vertu de la mafle d’eau qu'ils ontt 
pu abforber , ou qui a pu pénétrer, 
dans, leurs. cavités, & le fecondi 


afurant que les Noyés ne contien-- 
gent pas tous. de l’eau , mais qu'ils 
fuccombent plutôt par la réfolution: 
de leurs humeurs, qui fe dilatens 
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Len vapeurs ; phénomene qu'on voit 
par le sonflement de ceux qui ont 
eu le temps de croupir & de fe 
“putréfier fous l’eau : mais on fait ce 
.qu’il faut pénfer d’une dilatation de 
- vapeurs fous l’eau, & que c’eft le 
dégagement de Pair feul qu'il a pris 
«pour des vapeurs raréfiées; &c d’ail- 
leurs ce dégagement de Pair n'eft 
: pas la caufe de la mort, puifqu'il eft 
Ooccañonné dans les premiers ihftans 
de la fubmerfion, par la fuffocation, 
-@ que par la fuite il ne vient que 
du croupiflement ou de la macéra- 
tion , dont l'effet ne peut être un 
peu marqué que plufieurs ; jours après 
- la mort. 
1; Rohnius (x ) ayant ouvert quel- 
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(1) De renunciatione vulnerum, Lipfæ, 
2089, 1715,\1732, 1A55$ ; 7-80, 
os 
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ques Noyés, n’a trouvé que peu 
d’eau, & quelquefois point du tout 
dans le poumon & dans l’eftomac : 
il a même noyé des chiens à deflein 
de s’en éclaircir; & après les avoir 
ouverts, 1l n’a trouvé d’eau. dans 
aucun. La même chofe eft arrivée 
à Platerus, quaff. med. à Wald{chmid, 
ÆEphem, nat, cur. dec. 2, ann, ©, 
obf. 53. Auf la Faculté. de Méde- 
veine de Leipfic, en 1689, décla- 
ra-t-elle fufpettes les conféquences 
qu'on pouvoit tirer de l’abfence ou 
de lPexiflence de l'eau dans le.corps 
des Noyés. | 

Malgré ces découvertes , Becker 
(x) eft le premier , à ce qu'al dit (de 
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(1) Joh. Conradi Beckeri, Paradoxim 
medico-legale de fubmerforum morte fine poti 
aquê. Gieæe-Haflorum , 1704, ë1-8°, de 
142 pages, mms Jen , 1729 


| 
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fa Ville apparemment ) qui, contre 
_ le fentiment général reçu, a enfeigné 
que les Noyés ne buvoient point, 
& n’infpirent pas même d’eau dans 
leur poumon, & qui a frondé le 
 préjugé où l'on étoit de conclure 
que, quand il ne fe trouvoit d’eau 
dans aucune des cavités de leur 
corps, leur mort venoit de tonte 
autre caufe que de la fubmerfion. 
- Un chien & un homme, dans le 
corps defquels il ne trouva pas du 
tout d’eau, l’engagerent à faire de 

nouvelles obfervations, qui forment 
fa matiere (1) de fon Traité. En 
ouvrant l’homme noyé (2), qui 
étoit refté quelques femaines fous 
Peau, & quiavoit des fignes de pu- 
| , 


(r} Prefe 
(2) Page 20. 
Ca- 


Fr CHR 
tréfadtion, 1l trouva encore dans 
fon eftomac la biere dont livreffe 
l'avoit fait tomber dans l'eau, avec 
beaucoup plus d’air, ainfi que dans 
les inteftins. Le poumon étoit abfo- 
lument fans eau, maïs fi gonflé d’air, 
qu'il dépafloit de beaucoup le tho- 
- fax ouvert: Îl en étoit de même du 
cadavre (1) qui n’avoit été que cinq 
jours fous l’eau; & il penfe, avec 
“xaifon (2), que la glotte fe ferme 
par le gonflement confidérable qw’el- 
le éprouve par elle-même & par les 
parties qui l’environnert, pendant 
la fuffocation, comme on le voit 
auf dans ceux qui avalent de tra- 
vers. Enfin, il fait obferver que cet 
air ne fort des inteftins & du pou- 


(x) Page 44. 
(2) Page 100. 


“eu. Qu 0 
mon que quand on lui ouvre un paf. 
-fage avec le fcalpel. Lire 
Lirtre conclut de fes obfervations 
anatomiques (1), que l’eau s’intro- 
duit. dans les poumons des Noyés. 
| Lancift ne reconnoit point d'autre 
caufe de leur mort (2); &c il fe rap- 
-proche en cela du fentiment d'£rr- 
_muller, qui avoit attribué cette mort 
tout à la fois & à la fuppreflion de 
Vair & à l'infpiration de Peau. M, 
Louis (3)a prouvé depuis, par plu- 
fieurs expériences, que l’eau qui en- 
tre dans le poumon, eft une caufs 
de leur mort. Il a noyé un chat dans. 


; (1) Académie des Sciences , année 1718 
(2) De fubitaneis mortibus. Romæ, 
17001707, in-80,. 
(3) Lettres fur la certitude des fignes 
de la mort Paris , 1752, in-12, 
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de l’eau mêlée d’encre , & il en a 
trouvé les poumons noirs & rem- 
plis de la même eau noire ; en répé- 
“ tant l'expérience avec des eaux dif. 
féremment teintes ; 1l a conftamment 
trouvé les poumons teints de la cou- 
leur employée. 

Mais, non content d’avoir prou- 
vé que l’eau entroit dans les pou- 
mons des amimaux qui fe noient, il 
_ voulut démontrer qu’elle n’entroit 
pas dans le poumon de ceux qu'il 


avoit fait fuffoquer auparavant (1): 
il en tint donc plufieurs fous l’eau! 


(1) Si la fuffocation empêche l’eau de 


pénétrer dans le poumon, il peut donc 
fe faire que la fuflocation par l’eau pro- 


duife auf quelquefois le même effet; & . 


il faut bien que tous les chiens de Bohnius 
& de Becker aient été dans ce cas. 


L2 
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pendant quelques heures, & il fut 
convaincu que le mouvement de 
Pinfpiration étoit abfolument nécef. 
faire pour pomper l’eau ; phénome- 
ne qui a lieu auffi dans le fœtus, qui 
n’abforbe point l’eau de l’amnios 
avec fon poumon, parce qu'il n’a 
pas encore l’ufage de la refpiration, 
“ Pour examiner, dit le même 

» Auteur, ce qui fe pafle dans un 
» animal qui fe noie, je fis attacher 
»aux deux pattes de derriere d’un 
» chien, un poids double de celni 
» de fon corps ; j’y ajoutai une ficelle 
» de dix ou douze pieds, que je te- 
» nois dans la main : on jeta ce 
_»chien, ainfi préparé, dans l’eau 
-» claire d’un réfervoir bien nétoyé, 
» pour obferver tout ce qui s’offri- 
» roit à la vue. Avec la ficeile que. 
| mjavois à la main, je foutenois le 
CG 
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» poids de l'animal, de maniere qu’il 
»ceût deux outrois pouces d’eau 
» par-deffus [a tête. Il fe débattit 
# beaucoup, remuant les pattes de 
»# devant & faifant des efforts pour 
» nager : après deux ou trois minu- 
# tes 1l fortit de fa poitrine beau 
# coup d'air, qui forma de groffes 
# bulles à la furface de l’eau; un 
# moment après. l’animal s’agitant 
| # toujours, il fortit de l’air en moin. 
».dre quantité & plus à la longue : 
# il fit la culbute & parut mort. » 
Cette expérience, répétée plu- 
fieurs fois, prouve que ce chien n’a 
eu un befoin preffant de renouveller 
l'air de fa poitrine qu'au bout de 
deux ou trois minutes , que jufques- 
là1l a tenu fa glotte fermée, &ê7 que, 
Vayant ouverte comme pour infpi- 
rer de lair il a pompé de l'eau, 


à 


_ (@) 
_ parce que les animaux terreftres 
n'ont pas d'organes pour en féparet 
- Pair : cette eau infpirée a chaffé du 
poumon l’air qui a été vu en groffes 
bulles, parce qu’elles étoient for- 
mées par la vifcofité de l’humeur 
bronchique. | 
L'exemple des Plongeuts prouve, 
de même que celle du chien, que 
leur glotte eft fermée quand ils s’en. 
_ foncent fous l’eau : comme ils ne 
font pas dans la claffe des hommes 
_ qui fe noient volontairement ou pat 
hafard , avant que de plonger, ilsont 
… Ja précaution de faire une longue inf- 
piration, pour renfermer dans leur 
poumon une grande quantité d’air 
qu'ils ne lâchent que peu. à pen, pat 
la raïifon fimple qu’on peut retenir 
_ dans fes poumons un grand volume: 
d'air, beaucoup plus long - temps. 
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qu'on ne peut refter dans cet état 
intermédiaire , entre l’expiration fi- 
nie & la néceflité de recommencer 
Pinfpiration ; fans compter qu’en 
chant peu à peu une petite por- 
tion de leur air retenu, la poitrine 
fe trouve foulagée par la diminu- 
ton de preflion, & par une petite 
aétion qui joue, en quelque forte, 
lalternative de la refpiration fans la 
remplacer; car il faut qu’ils revien- 
nent à la furface de l’eau pour faire 
la même forte infpiration, ayant 
été obligés. jufque-là d’avaler une 
petite gorgée d’eau toutes les fois 
qu'ils ont lâché de leur air; ce 
que le chien a fait aufli proba- 
blement, mais fans qu’on Pait pu 
voir. 


Mais un homme qui retient de 


l'air dans fes poumons, ferme vo+ 


(63) 
lontairement la glotte, par le ref 
ferrement & par l’épiglottes 6e la 
tient fi fortement dans cet états. 
qu'il peut faire les plus grands ef. 
forts fans rien cher de fon air, 
C’éft cet état que Boëérhaave ap- 
pelle ixus expiratorins, effort d’ex- 
piration, que tout homme peut 
obferver fur Ilni-même quand il 
veut fe débarrafler de fes excré. 
mens, ou même lever ou poufler 
un fardeau pefant, auquel cas l’ef. 
fort peut être fi violent qu'il en 
réfulte quelquefois une hernie. La 
slotte & l’épiglotte font les princi- 
_paux & les plus forts agens de cette 
opération, dans laquelle la glotte 
monte aufli un peu, pour favorifer 
& renfoncer la fuppreffion de l’air, 
conjointement avec la tuméfation 
des parties environnantes ; ce qui 


. 
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fait que, quand on confent à fâcher 
un peu de cet air, pendant un refte 
d'effort, il fe fait un fifflement mêlé 
de quelque fon rauque de la voix, 
approchant de la toux. Il eft donc 
inutile de fe pincer le nez en plon- 
geant. Tout le monde peut obferver 
encore que laétion d'empêcher la 
fortie de l'air par le nez, eft fort 
différente de celle de la glotte , & 
dépend d'organes différens. Les 
Plongeurs peuvent ufer de ce petit 
manege ( de fe pincer le nez ).en 
<royañt mieux faire où pour en im- 
pofer; mais quand ils font fous l’eau, 
ils ont autre chofe à faire qu’à fe 
tenir par le bout du nez. Pour en 
revenir au chien qui n’a rendu {on 
air, en grofies bulles, :que-deux ou 
trois minutes après fa fubmertion » 
il paroït que çet animal a eu, par 


(6 ) 
inftin@, la précaution du Plongeur 
l'idée du danger ne lena pointem. 
pêché ; il n’a point eu la même 
frayeur que les hommes qui tom- 
bent dans l’eau, qui doivent, par 
cette raifon, y perdre connoiflance 
“beaucoup vite : on leur a toujours 
fait peur de cet élément, & il leur 
faut de l'étude pour favoir s’en tirer. 

- Maïs la frayeur de l’homme ne 
doit pas être la feule caufe capable 
dele faire périr plus vite que le 
chien : on fait que cet animal a le 
tiffu de fa peau plus ferré, & qu'il 
tranfpire moins ; il doit auffi confé- 
quemment abforber moins d’airparla 
peau , 8 en avoir moins de beloin, 
(voyez le n0° 2 , & ce qui eft tiré 
de Pechlin. } On ne peut donc, fans 
trop de reftriétion, admettre de com- 
_paraïfon entre un homme & un 
chien qui fe noïient, 


= 
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En infiftant fur la fermeture vo. 
Jontaire de la glotte, c’eft-à-dire ; em 
d’autres termes, qu'elle doit s’ou-- 
vrir quand l'animal n’a plus de fen.. 
timent ; mais cette ouverture ne faitt 
rien à la chofe : il y a gonflementt 
dans la gorge & boutüffure dans less 
poumons. Nous verrons plus bass 
comment la glotte peut fe refermerr 
encore. | 

Le même Auteur nous apprend 
qu'ayant traité un Noyé, dont ill 
n'avoit pu tirer du fang du pied. 
mais feulement de la jugulaire, qui 
recouvra l’ufage de la refpiration 8 
qui mourut peu après , il en fit l’ou. 
veriure. Îl trouva environ huit oncess 
d’eau entre la plevre & le poumon ,, 
& , malgré cet épanchement, less 
potimons étoient plus gonflés qu'ils 
ne doivent l'être naturellement: 


| (67) 
Bars s'aflurer fi cette eau ne s’étoit. 
point épanchée dans la cavité de la 
poitrine par tranfludation , dfit 
noyer des animaux, les rappella à 
da vie, & les ouvrit enfuite vivans. 
Al n’y trouva point d’eau dans les 
deux cavités de la poitrine, & il 
_jugea que l’épanchement des Noyés 
n'étoit fans doute que l'humeur qui 
exfude naturellement de la plevre des 
côtes & de la plevre duponmon, qui 
s’augmente à l'heure de la mort, 
loin d’être réforbée. | 

— Dans le premier Mémoire de la 
Société d’Amfterdam, on ne trouve 
que quatre Noyés {ur dix-neuf, qui 
atent rendu de l’eau : celui du 20°, 
qui en rendit un peu; celui du °° 
12 , qui en rendit un feau, qu'on 
ne peut pas juger venir du poumon; 
celui de Fleffingues, 72016", dont 


» 1) 7 
ontrouveicslobfervations &renfini 
enfant du 70° 7, qui en renditt 
auffi un peu (r). RAID 


severe 


{1) On peut encore confulter les..ou-- 
vrages {uivans : 

.Craufius, Difput, de reflitutione in vitami 
fuffocatorum luqueo vel aqu4, Jenæ, 1705. 

Jac. Smith. De [ubmerforum morte, Pra-- 
gæ, 1727. 

Chrifi. Guil. Charifius, Difput. de mortes 
Jubmerforum ir aquis. KRegiom. Boruff,. 
2735: 

Rud. Aug. Behrens, dans fon ouvrages 
allemand anonyme , qui a pour titre : Més. 
thode pour rappeller les Noyés à le sr, 


à 


Braunfchweig , 1742. 

Ge, Aug. Langguth , Diff. de reddendti 
recèns prafocatis ademté animä. Witeberg;, 
3748. 

Ejufd. program. Dè curatione recèns PTæ&=+ 
focatorum magis imperanda , quâm impen 
dienda. Witeb, | 

Joh. Ern. Hebenfireit, Anthropologia fa=» 


66e) 
_ Il réfulte donc de ce qui a. été dit 


jufqu ici, qu’on périt fous l’eau , de 
la ceffation du mouvement des hu- 
meurs, occafonnée fur-tout par le 
froid & par le défaut d'air, ou par 
la faffocation , foit qu'il y ait de l'eau 
dans le poumon, ou qu’il n’y en ait 
pas. 


Refte à examiner en particulier 


renfis. Lipfiæ , 17$1 , in-80° de 626 pag— 
Liphiæ, 1753, in-80. | 
- Jo. Gotifr. Brendel, Diff, fiflens expe- 
rimenta circà fubmerfes in animalibus inflie 
tuta. Refpond. Ernan: Joh. Albert Evers, 
Goetting. 17533 edit. fecund, 1754, 
… Halleri : Opufeula patholog. obf. de fab= 
merfs ; 175$: 
 Joh. Georg. Roëderer, Progr. quo obfèr- 
vationum de fuffocatis faturam. exhibete 
Goetting. 1755 ; in-4°* de $3 pages. - 
‘Idem. Roederer, De fuffocatis, Goettins 
.8æ ; 1760. : 
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quelques autres phénomenes que le 
fang: produit encore de fon côté, en 
faifant toutefois précéder l’exemple 
de deux bonstraitemens , pour mon- 
trer en ation ce qu’on n’a vu qu’en 
principes. 

_ &« Une fille de dix-huit ans tomba 
# d’une terraffe dans la riviere (1); 
# elle fut entrainée fous une cafcade, 
» & de-là fous des maïfons, à la 
# difance d'environ cent cinquante 


# pas , jufqu’à une tannerie, oùelle. 


» fut arrêtée par fes jupes, à un pieu 
1 c . , LA 
» planté fur la rive. On ignore Île 


» temps précis de fa chüte, & con- 
» féquemment celui pendant lequel 


»elle put avoir été accrochée au 


de 


(1) Lettre de M. du Molin, Médecin 
de Cleny , publiée dans les annonces & 
affiches, Mai 1757 ; & par M, Ifnard. 
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# pieu; mais ce temps doit être aflez. 
#long, puifque fa mere & la mai- 
» trefle dont elle étoit domeftique , 
» la cherchoient depuis plus de deux. 
» heures, quand le Tanneur la trou- 
» va fur le bord de la riviere, 

# Après qu'on l’eut tirée de l’eau, 
_»je pañlai par hafard, dit M. du 
» Molin, près de la maifon où elle 
»étoit; & y étant entré avec la 
» foule des curieux , je la trouvai 
| # étendue devant le feu. Je repré- 
» fentai le danger de la laifler expo- 
|» fée à cette chaleur : elle étoit fans 
|» mouvement, glacée, infenfible , 
|# les yeux fermés, la bouche béante, 
|» le teint livide, le vilage bouffi, 
| »tout le corps enflé, chargé d’eau 
l» & fans pouls. 
| »Je demandai des cendres qui 
|» n’euflent point fervi à la leffive, 


“ 
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# Il avoit plu tout le matin, & l'air 
»# étoit encore humide. Je fis mettre’ 
» ces cendres dans des chaudieres fur 
» le feu (1), pour leur donner uné 
» chaleur convenable ; j'en fis éten- 
# dre fur un lit, de lépaiffeur de qua 
» tre doigts : on y coucha la Noyée: 
wtoutenue, & on la couivrit d’une: 
# pareille quantité de cendres ; om! 


(1) Pour mettre tout le temps à profit,, 
il falloit, en attendant, donner la fumiss 
gation de tabac, les frittions feches avect 


les linges chauds & les liqueurs fpiritueuss 
fes qu'il falloit auffi mettre fous le nez. Ii} 
faut pourtant convenir que M. du Mokimi 
s'eft conduit avec une fagacité &t avec une: 
prudence vraiment dignes d’éloges, & ques 
fon traitement a été fuivi du plus heureux 
fuccès , en moins de temps qu'aucun autre 
peut-être, | | | 


# lui 


JE 0 
# lui couvrit le cou d’un bas & Ia 
#tête d’un bonnet, garnis des mê- 
» mes cendres, & on étendit fur elle 
» le drap & la couverture. Une de- 
» mi-heute s’étoit à peine écoulée , 
# que le pouls de la Noyée fe rendit 
» fenfble ; fa voix revint, d’abord 
»inarticulée ; mais, après quelques 
» bégaiemens , elle prononça ces 
» mots : Je gele, je gele. Je hu fis 
» prendre une cuillerée d’eau-clai- 
»rette, & je la laiffai enfevelie dans 
# les cendres pendant près de huit 
#heures. Après ce temps, elle en 
» fortit rétablie entiérement ; il ne 
# lui reftoit qu'une laflitude, qui fe 
#.difipa le troifieme jour ; toutes les 
# eaux s’écoulerent par la voie des 
» urines ; l'évacuation en fut fi abon- 
» dante, qu’elles percerent le lit & 


» inonderent la chambre. Cette fille 
k. D 
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sa été mariée depuis! fon: acci-: 
» dent, & elle eft mere de:trois en- 
» fans. ; On. 
» L’ætiologie de ce phénomene ; 
# continue M. du Molin, ne doit 
# point fe chercher ailleurs que dans 
wles parties falines & terreufes de 
»# la cendre, »# aidées par la chaleur, 
Telles font les loix phyfques des 
corps, que, quand on en approche 
un chaud d’un froid, tous les deux 
fe mettent au même degré de tem 
pérature ; la même chofe arriveen-. 
tre un corps fec & un corps hu- 
mide ; l'équilibre de toutes ces qua-. 
lités s'établit dans les corps qui ont: 
un contaët immédiat. Il y a encore: 
plus ici. ; | 

« La furface du corps eff criblée: 
» d’une infinité de tuyaux perfpiras: 
s toires , de filieres, de pores abfor-. 


:(75) 
s-bans ;chaeun de ces tuyaux, où. 
» la chics , offroit fon orifice aux 
»# molecules de la cendre faline; Îles 
» particules falines difloutes par l’eau 

# dont tout le corps étoit pénétré, 
:wau moins à l'extérieur, fe méloient 
avec chaque petite colonne en. 
|» gorgeant les orifices des vaifleaux, 
»# la difolvoient, & rendoïent ainfi 
»par leur aétion diffolvaunte êc ir- 

sritante , le libre exercice aux fibres 
_» vafculaires qui ne pouvoient exer- 

»ceï l’ofcillation vitale : ce mouve- 
‘#* ment, ileftvrai, étoit foible dans 
» chaque tuyau féparément ; mais ; 
comme il fe faifoit dans tous à la 
wfois & dans toute la furface du 
» corps, &c qu'il pénétroit de pro+ 
»che en proche jufqu’au centre ; 
» il occafionna l'écoulement des eaux 
» par les urines, » M. du Molin nous 

D 2 
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a appris (1) qu'il tenoit cette heu- 
reule application du bain de cendres: 
à la Noyée de Cluny, d’une expé-. 
rience dont il s’étoit amufé pendant. 
{on Cours de Phyfique , où il avoit: 
appris que les mouches noyées 
étoient rappellées à la vie au bout: 
de quatre ou cinq minutes, quand 
on les couvroit de cendres ou de 
fel, tandis que celles qu'on aban- 
donnoit à l'air & fans fecours ne 
revivoient plus. 

C'’eft en effet le concours de tou- 
tes ces caufes qui a produit un effet 
plus prompt & plus efficace que 
les autres moyens connus, Il ne 
refte rien à defirer dans cette cure : 
cette méthode a feule rempli toutes 


LES 


{1) Seconde lettre, du 10 Mai 1758 
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les indications, & remédié à tons 
les défordres. Il paroit que la diffo- 
lution des humeurs par Palkali fixe 
des cendres, qui les a fi bien char- 
 riées à la vefie, a rendu la faignée 
_mutile, en réfolvant la vifcofté ca- 
tharrale qui réfulte de la froideur 
de l’eau; car autrement , comment 
concevoir. qu’un fujet jeune & vi- 
goureux auroit Été parfaitement ré- 
 tabli fans faignée ? Oneft auf tres- 
porté à croire que l’alkali des cen- 
dres, qui eft très-chargé d’air, ainfi 
qu'on peut s’en convaincre en Îe 
‘combinant avec quelqu’acide, en 
introduit par les pores, & que c’eft 
cet air en partie qui réfout fi promp- 
tement le fang coagulé faute de ce 
même air qui seit refugié dans le 
poumon, qu'il gonfle & rend très. 
fpongieux, ( Voyez le °° 5 du trais 
| D 3 


C8) de 
tement.) ll feroit à fouhaïiter d'avoir: 
un parallele exaét. entre l’attion déss 
cendres, celle du fable & celle du 
fel. Au refte, M. du Molin admett 
toutes les efpeces de cendres, & lai 
Société de Hollande paroit ne re. 
commander que celles de bois. 

On auroit defiré favoir f la ma. 
laide n’avoit point rendu d eau avant! 
fa vifite onu pendant le “tranfport E: 
Al n’en dit rien; & il y a toute ap-. 
parence qu'il n’auroit pas omis cer 
fait, s’il en eût été le témoin ocu- 
re ou auriculaire. D'ailleurs l’eau 
de la poitrine ou celle de l’eflomac: 
a pu pañler par les urines avec celles: 
du fang. Telles font les loix de Fé-. 
conomie animale. Perfonne ne con. 
teftera le fait fur l’eau dé leftomac : 
quant à celle qui pouvoit être dans 
le poumon, il faut faire attention 
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que, comme ce n’eft que de l’eau, 
que ; Comine qi | 


GE x De 
Pre À 


ce fluide pent être réforbé par tou- 

| TAss les parties de notre corps. 
Au refte, quoiqu'on ait donné 

Pe obfervation dans toute fon 

De ; onne la préfente pas com- 
me l’unique exemple qu’on puifle 
_ imiter; ce fecours ne doit pas fer 
mer les yeux fur les autres, fur- 
- tout dans le cas où 1! n’auroit pas 

un fuccès marqué, parce qu'il peut 

fe faire que ce fuccès vienne, en 
grande partie, de la bonne confti- 
tution du fuet. 

. Quoi qu'il en foit, 1l y a ton 
| jours un avantage réel à employer, 
. & il fe recommande avantageufe- 
ment de lui-même : on a par-tout 
des cendres fous la maïn ; ileft rare 
.. qu'on re puifle pas remplir des con- 
è ditions fi aifées & d’un ufage fi come 
Ha 
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man ; 8e 1l faut fi se de temps pour 
juger du fuccès, qu’on peut je re- 
drefler, fans avoir rien perdu, au 
gas que ce moyen ne réponde pas. 
aux juftes efpérances que les traite= 
mens antérieurs enauroient fait con.+ 
cevoir : il ne faut rien négliger pout 
m'avoir rien à fe reprocher. 

Sur le bord de la mer, on fera 
æbligé de fuppléer aux cendres, fi 
ælles fe trouvent trop éloignées ; pas 
le fable convert du fel de la mer, 
chauffé par les rayons du foleil, 
ou par quelque petit feu de brouf- 
failles qu'on allume deflus; ainf 
on y peut préparer fur le champ 
un lit capable de réchauffer & de 
ranimer un noyé. 

« À Fleffingue (1), le 14 Oëto- 


(1) Hiff. & Mém, de la Société d’Amf- 
terdam , 7768. 


# 
5») 
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bre 1768 , à une heure & demie. 
après midi, Jear Hafel, Allemand 


de naïffance , âgé de vingt - trois 
ans, qui avoit fervi comme fol 
dat fur la frégate de guerre Æjeune 
Prince d'Orange, étant fortement 
pris de vin, tomba du pont de 
la Bourfe dans l’eau, où il de- 


meura une demi-heure. Quand il 
en eut été tiré, il avoit les yeux 


fermés, la bouche ouverte, le 


vifage livide ; 1l étoit abfolument 
froid , fans mouvement, fans fen- 
timent, fans refpiration, fans pouls 


_ ni battement de cœur. On le porta 


dans une auberge, maïs l’hôteffe: 
refufa de Py laifer, étant imbue 
du préjugé f commun que cela 
lui étoit interdit : on fut done: 


obligé de le coucher au bas du 
# 


perron de la maifon voifine, jufs 
D 5 


TAG) 


qu'à ce qu'un des afhiftans eût cer. 


tifié à l’hôteffe qu'il lui étoit per-: 
mis de le recevoir, &c fe fût même: 


rendu eaution pour les torts qu’elle: 
craignoit, auquel cas elle confentit: 
à le laiffer entrer chez elle, 11 s°6-. 
toit pañé encore une demi-heure: 
depuis qu'il avoit été tiré de l’eau, 

& il n'avait donné aucun figne de: 
vie. On alluma du feu, auprès du-, 
quel on le mit; on le déshabilla, | 
& on lui frotta fortement tous les: 
membres, avec des linges chauds: 


trempés dans de l’eau-de-vie : au 


bout de trois quarts d'heure il for- 
tit quelqu’écume de fa bouche. On 
continua de même jufqu'à quatre. 
heures; alors on lui tira neuf on- 
ces de fang de la jugulaire, & quel- 
ques minutes ‘après 1l voit. un 
peu d’eau. On lui mit fous le nez 


oo | 
de l’efprit de fel ammoniac, puis 
on mit en œuvre le fumigateur, 


qu'on n'avoit pu fe procurer plu- 


tôt. ( Manquer de pipes en Hoi- 


lande |) Une quantité. de fumée 


de tabac ayant été foufflée dans 


fon corps, ilfe fit un grouille- 


ment dans le bas- ventre, & ilren- 


ait encore un peu d’eau ; fes yeux 
.S ’onvrirent enfin, & 1l recouvra 
le fentiment ; on lui ft avaler un 
demi-verre d’eau-de-vie, dans la- 


re 3 
quelle on avoit mis quelques sout- 
tes d’efprit de felammoniac, qu'on 


ini fit encore fentir, & on reprit 
les fritions, La circulation du 
fang s'étant fortifiée, on lui fit 


au bras une faignée révulfives, {ur 


quoi il commença à parler, & de- 
. manda qu’on le laifsât un peu dor- 
) mir : on l'étendit à à cette fin fur 


D 6. 
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» des bottes de paille , jufqu'à ce: 
# qu'on et obtenu la permiffion de 
» le tranfporter à.l’'Hôpital, où 1l 
» coucha cette nuit. Il partit le len- 
# demain pour Middelbourg , à peu 
» près rétabli, finon qu'il fembloit 
» avoir un peu de fievre, & qual: 
» fentoit quelques douleurs dans les. 
» membres, ce qui n’étoit pas fur-t 
» prenant, vu les fatigues qu'ilavoit 
_» effuyées &r les fridions qu’on la 
# avoit faites. » | 
Galien & Chriflop. a Vega aflurent : 
que ceux à quil fort de l’écume par 


la bouche, ne périflent pas tous; 
quoi qu’en dife Hippocrate, aph. 43," 


fect. 2. Le fait rapporté ci-deffus cons 
firme le fentiment de Galien. 
Borel rapporte (+) qu’on rendit 


Jarre messe me mmsmtemet 


G) Hit. & obferv. cent, 2, obferve 23 
Krançofurti , 1676 , in-8°% 


À 


(85) 
la vie à un Noyé, qui avoit demeuré . 
long-temps fous l’eau, en le mettant 
d’abord dans un lit bien chaud, & 
_ Jui appliquant fur la région du cœur 
du pain rôti, émietté & humeété 
d’eau-de-vie, ce qu'on renouvella 
_fouvent, & en luifaifant des friétions 
feches par tout le corps, juiqu’à 
_rougeur. Le même Auteur guérit ur 
_ homme qui tomba dans la chaux {1}, 
en le lavant dans de l'eautiede, & 
_ Jui donnant de la D nid hya= 
cinthe. 
Le ni Noyé, dont M. Du 
chemin de lEtang (2) nous a donné 
depuis peu lobfervation, n’avoit 


: | (1) Ibidem, cent. 4, obfi 30. 
(2) Mém. fur la caufe de mort des 
Noyés. Paris Didot à 1771, in-90° de 39 


Papese 
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non plus que du fang écumenx dans: 
le poumon; on n'y a pas trouvé 
“d’eau, & il tiroit la langue; touss 
phénomenes qu'il a vus précifémertt 
les mêmes dans un autre Noyé., 
qu'on ne fauva pas, non plus que 
le Dragon. M. Portal, qui a ouvertt 
plufieurs fujets noyés, & un grandi 
nombre d'animaux noyés à deflein,, 
aafluréà M, “af FRrats avoir trouvé 
rarement de l’eau dans leur poumon, 
ou fi peu que cela n’étoit pas com-} 
parable à la férofité qui fe trouve 
dans les voies aériennes de certains: 
catharreux, fouvent morts d’une: 
caufe étrangere à cette maladie. 
Depuis, le même M. Portal lui æ 
afluré qu'ayant eu de nouvelles occa«. 
fions d'ouvrir des Noyés,,»il n’y 
avoit pas apperçu le moindre veftige: 
d’eau étrangere, Enfin M, de l’Etang 


+ NOT) à 

“ne regarde l’eau qu fe trouve dans 
les poumons de quelques Noyés ; 
‘Que comme un accident , femblable 
à peu près à celui de ce mouton, 
“dans la trachée-artere duquel 1} 
trouva de lherbe mâchée ; ou de ce 
bœuf qui a préfenté le même phé- 
(nomEne * à M. Portal. Le 
: Nous ne fuivrons pas M. de 
+ FEtang dans le refte de fa differta- 
tion, qui eft polémique & oppoifée 
à l'ouvrage de MM. Faïiflole & 
Champeaux (1), dont nous allons 
extraire quelques paflages, en écar- 
tant aufh tout ce qui eft de méde- 
_ cine légale ; notre but étant de nous 
rehférmer dans la recherche des 


(1) Expér. & obferv. fur la caufe de 
. lamort des Noyés. Lyon 6 Paris, Didot, 
"1708 , M-09" de ÿ7s page DL IE) 
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fecours dûs aux Noyés, en tächant 
de faire concevoir comment on 
meurt de fubmerfion, pour engager 


à en perfettionner le traitement au- 


tant que cela fe pourra. Il faut pour- 
tant prévenir que le but de ces deux 
Chirurgiens eft de prouver qu’une 
fille qui avoit paffé quinze jours 
fous l’eau, étoit périe de mort vio- 
lente, parce que les vaifleaux de 
fon cerveau étoient engorgés, &t 
qu'il ne fe trouva point d’eau dans 
le poumon. 


« Nous avons prouvé, difent ces : 
» Meflieurs (1), qu’en général les 


# Noyés ne rendent point de fang 
# par le nez ni par la bouche, & 
» qu'ils ne tirent point Ja langue 


# hors la bouche. » Ce qui fuit eft 


(1) Pages 273, 235 6 362, 


(89). : 
_du rapport des Commiflaires, ou 
du jugement qu'ils ont porté. nl 
1 .» L'on convient généralement 
» que les Noyés (x) meurent {uffo- 
_» qués par l'entrée de l’eau dans les 
_#wpoumons, qui, en ayant chaffé 
_» l'air, tient les bronches gonflées, 
» 8 fait fcjourner le fang dans Par- 
» fere pulmonaire » faute d’un nou- 
» vel air ou d’une nouvelle infpira- 
»tion, pour le pouffer dans la veine 
» du même nom & le conduire au 
» cœur, Ces expériences font con- 
» formes à celles de M, Louis (2), 
» fur des chiens ouverts après vingt- 
# trois Jours de fnbmerfion, 
» On a trouvé conftamment les. 
» poumons de tous les animaux (3)> 


(1) Page 328, 
(2) Page 329 
(3) Page 360. 


| | (oo) 
_# qui avoient été {uibmergés vivans. 
» remplis d’une auantité plus- ou 
# moins grande d'eau écumeufe. 
# quoiqu'ils n’euflent été ouverts 
» que long-ternps après avoir. été 
# noyés, qu'ils fuffent même. déja 
» altérés par la putréfation, & 
» qu'on les eût retenus fufpendus: 
» la tête en bas. Au contraire, danu 
»les animaux fubmergés après Le 
#» mort, & qui n’ont pas éténoyés;, 
» quelque long temps qu'ils aient 
» féjourné dans l’eau, où n’a jamais 
» trouvé ce fluide dans leur poumomi 
» Il n’eft aucune expérience où 
# l’on n'ait conftemment vu.cettee 
» écume vifqueufe (2), foit dans less 
# poumons des chiens récemment 
#» noyés, foit dans ceux qu’on 
| 


(1) Page 533. 


_ » laiffé putréfier , & qui n’ont été 
# ouverts que vingt-irois Jours 
.» après avoir été noyés à fufpen- 
» dus la tête en bas, foit enfin 

_ » dans des poumons coupés en plu-- 
» fieurs portions & expofés à l'air 
»# pendant plufieurs jours. : 

=» On pourroïit croire que cette 

» cau écumeufe contenue dans les 

»# poumons, en fort (r) après quel- 

» que temps, ou eft repompée avant 
» quinze jours par les petits vaif 

y feaux du tiflu pulmonaire ; mais 

hileft décidé que cette eau écu- 

» meufe vient du mélange de Phu- 

» meur bronchiale avec l’eau qui y - 

-» eff entrée : cette écume fe forme 

‘5 principalement aux extrémités des 

fyramifications bronchiques , au 


L 


(2) Pages 330 E J4ls 


(oz) 
# moyen de l'air quiy refte enfermé. 
» même après l'expiration ordinaire. 
#8 qui n'en fort conféquemmentt 
# que dans les mouvemens violens 8 
.» convulfifs de la poitrine d’un anis. 
» mal qui s’agite vivement, » comme: 
il arrive dans ces fortes de cas. Om 
peut ajouter à cet air, celui qui doitt 
fortir du fang alors, quis’'en fépareæ 
pendant la fuffocation , & donit 
Pabord, au bout d’un certain temps, 
caufe la putréfa@ion, felon Macbri= 
de, par fa féparation du fang, ow 
que la putréfaétion laifle échapper :: 
c'eft cet air qui peut entretenir 
l’état de cette eau écumeufe quil 
exifle fi long-temps dans les Noyés: 
par accident.-« La vifcofité de l’hu=- 
» meur bronchique ne permet pas: 
» le dégagement de cet air aufli aifé 
+ ment que de l’écume de favon,. 


(93) 
5 qu'on ne peut pas prendre pout 
# terme de comparaïfon , parce 
» qu’elle dtfparoït quelques heures 
» après. D’un autre côté , les expé- 
» riences prouvent que cette écume 
» vifqueufe, formée dans les bron- 
»ches, peut s’y conferver plus de 
» quinze jours, » foit que celle 
qu’on y trouve, y ait exifté depuis 
le premier inftant de la mort, OU 
qu'il s’en foit formé de nouvelle 
par l’air forti du corps, comme il 
ya plus d'apparence. « Si l’écume 
» d'un fang vifqueux fe conferye 
» plufieurs jours dans la palette, à 
» plus forte raïfon l’écume bronchi- 
|# que fe confervera.t-elle long-temps 
|» dans les cellules du poumon. y 
|Mais la mucofité bronchique eft 
\bien fupérieure par fa vifcofité , à 
{celle de la lymphe du fang, aioff 


(94) 
qu'on peut s’en convaincre, en Com} 
-parant des crachats & du fans; & 
foit qu’on regarde le fang dès per. 
fonnes.qui expeétorent cètte mu 
cofité, comme étant de même nature: 
que cette mucofité même filtrée: 
dans le poumon, ce qui ne peut! 
pas être, puifqu'alors elle eft feule: 
_ & fans mélange, toujourseft:il vraii 
qu’elle fera moins capable d’empri-- 
fonner l'air dans la palette, où elle: 
eft en grofles bulles, que dans les: 
extrémités des bronches, où elle eftt 
divifée en de très-petites cellules ;, 
qui font entretenues dans leur étatt 
& parles parois des bronches &x 
par la petitefle qu’elles y ont né-- 
çeflairement. | 
D'un autre côté , fi l’on fait 
attention à l'air qui fe dégage des: 
bumeurs d’un Noyé, malgré le: 


st Gas) : 

poids de l'eau, qui n’empêche paë 
que fon bas-ventre ne fe gonfle, 
“on verra que non-feulement (1) 
la mucofité bronchique ne peut | 
ss pas être rélorbée, » mais encore 
qw’elle doit être repouflée par le 
nouvel air que le corps peut four- 
nit pendant un certain temps , dont 
Ja: quantité eft immenfe, eu égard 
au volume du cadavre. | 
-# Mais ,.outre que le tiffu demii 
# cartilagineux (2) & ligamenteux 
» des bronches , s’oppofe à la ré- 
» forption de la mucofté , l'afaif 
»fement même de ces membranes 
» doit s’y oppofer. » On conçoit 
néanmoins que air intérieur bour- 
fouffant les véficules pulmonaires ; 


RG) Page 552 
(2) «Page 331. perl) 
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doit en fortir, parce qu'il fait ex 
plofion par le reflort qu'il a repris 
depuis dHil s’eft raflemblé èn mafle; 
en agrégé ; ; & c’eft précifément cet 
air qui doit repoufler la mucôfité,, 
Pécume par la bouche. « A quon 
» il faut encore ajouter qu’il ne doit 
# plus y avoir de réforption après: 
»la mort, puifque la feule atonie 
# des parties l'empêche même pen.- 
» dant la vie, » comme on le voiit 
dans quelques hydropifies afcites ;, 
. CC: | à 

C’eft peut-être cet affaiflementt 
général de toutes les parties, qui 
aura fait croire à Détharding, ques 
Pépiglotte ferme exaétement la glottee 
ces perfonnes qui fe noient, & quii 
lui a fait pratiquer la bronchotomies 
d'après ce faux principe. Mais qui 
ne voit que le poids de l’eau doitt 

tenurr 


| 


po F7 
tenir l'épiglotte fermée quand il ne 
dort plus. d'air de la poitrine, & 
que le cadavre fera dans l’état de 
macération ; que cet air & l’écume 
 vifqueufe -en  fortiront toujours 
toutes les fois qu'ils feront aflez 
volumineux pour faire éruption, 
@ qu'alors feulement lépiglotte 
amacérée & demi-putride, ayant 
perdu fon élafticité, fe fermera 
comme une. foupape par le propre 
poids de l’eau ? Et c’eft précifément 
là ce qui empêche qu'il n’y ait équi- 
libre entre l'écume vifqueufe & l’eau 
extérieure, c’eft-à-dire quecelle-cine 
diflolve & ne vuide l’écume du pou- 
mon, C’eft donclàce quiconferve l’é- 
tume vifqueufe pendant trois femai- 
nes. Elle peut fortir du poumon dans 
Peau , comme elle fort du fang dans 
les bronches , par fon expanfon ; 


don 4 
(08). | 
maïs jamais y rentrer : c’eft paf cette: 
raifon qu'il fort quelquefois un peu 
de fang par la bouche ou par le: 
nez des Noyés, fans compter que: 
les efforts violens qu'ils font pour 
refpirer dans l'inftant où ils fe noient,, 
font le plus fouvent la caufe de cette 
fortie du fang, comme on le voitt 
dans quelques perfonnes qui rient, 
qui chantent, qui touflent ou quil 
foufflent trop fort dans des inftru.- 
mens à vent, ou dans celles qui 
fuccent trop fort, ou plutôt qui 
veulent pomper en infpirant : cetteé 
double ation fe pafle dans less 
Noyés; ils veulent infpirer, maïs 
ils ne tirent que de l’eau ; un mou 
vement naturel d'expiration leur 
fait repouffer cette eau qui les me: 
en convulñon ; la fecoufle alternai 
tive eft également violente, 


+ 90Ÿ . Ke 


‘ra ie Fe à convenant avec Dé. 
ss , comme on l’a déjà dit, maïs 
non à fa maniere, que la due fe. 
ferme ; par la fuffocation, c’eft-à-dire. 
par le gonflement des parties bour 
foufflées par emphyfème ou par | 
phlogoe, & non par fépiglotte ; 
comme il le croit; car il eft certain 
que ‘des Noyés ont conferyé la 
boufiflure de leur poumon pendant 
quelques femaines; le- véritable : 
raïitement montre encore que la 
laryngotomie eft une faufle opéra- 
tion; c'eft la faignée qui convient 
plutôt pour dégonfler lentrée de. 
la glotte : mais comme la faignée 
me peut pas réuflir dès les premiers 
inftans qu'un Noyéeft tiré de l’eau, 
\il faut donc s'occuper à remettre 
| en équilibre Pair de fon cor avec 
| Pair extérieur; c'eft ce qu on opere 

| L 2 « 
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. avec les fridions feches, les cendres: 
chaudes , & en foufflant dans le pou 
mon & même dans le bas-ventre, 
quoiqu'il y ait déjà de l'air. On 
voit en même temps l'inutilité dis 
fufpendre la tête en bas. 
. « Ces Meffieurs foutiennent (1° 
# que les vaiffleaux du cerveau 
»# du cervelet, ne doivent pas êtrr 
# engorgés dans les Noyés; qui 
# cet incident eft feulement celui 
» d’une mort violente. Dans ‘Il 
». quantité de chiens noyés, on nŸ 
# apperçu aucun gonflement dar 
y les vaifleaux de ces vifceres, ex 
# cepté que les vaiffleaux dela bail 
» du crâne étoient gonflés dar: 
s quelques-uns ;. au contraire 
» chiens noyés après l’érranglemem 


(1) Page 360 


or ) : 


» avoient les vaifleaux du cerveau 


_» engorgés : , Se la mañle de ce vifa 


_» cere comme pénétrée de fang. 


. # Cependant on s’accorde généra- 
»# lement à dire (1) que l’engorge= 
» ment des vaiffleaux du cerveau 


_»eft un fymptôme commun à ceux 
.» qui meurent dans l’eau, & tous 
».les Chirurgiens (2) qui ont été 

_» témoins de leurs expériences, & 

:#qu en ont fait leur rapport, 


_» font d'avis que les vaifleaux du 
._» cerveau des Noyés font toujours 
_# engorgés. » 


Examinons aduellement fi l'en 


gorgement des vaiffeaux du cerveau, 


. en qualité de fymptôme ordinaire: 


D dé À 


‘a 


(1) Page 356... 
(2) Page 341 


27 
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a.ceux. qui fe noient, peut être la: 
. sauf de leur mort, 

Le premier membre de la queftion: 
étant admifüble, il eft queftion de: 
fayoir fi le fecond eft- véritable :: 
cette queftion aufi importante que: 
curienfe, mérite d'autant plus d’être: 
.-développée , que le traitement y efti 
hé, en-dépend & peut l'éclairer ài 
fon tour. | 

Il eft certain que le premier ac-. 
eident que les Noyés éprouvent: 
après le faififement, eft la fuffo. 
cation : il fufroit bien feul pour 
leur ôter la vie, ainfi qu'on l'a vu 
quand on l’a AA feul. où 
abfiraétion faite des autres; mais 
il n’en eft pas moins vrai qu'il 
fe trouve accompagné d’autres 
circonftances » qu'il faut examiner 
auf, 


, 


ne 103 L 
En effet, le gonflement & la prefe 


fion des bfonches, dans ceux qui 


fe notent, font la caufe de l’embar- 
ras du fang dans les arteres pul- 
_monaires : il doït donc s’en former 
dans le cerveau , par la prefñion 
qu'éprouveront les veines-caves 


_afcendante & defcendante, comme 


il arrive aux malades qui ont une 
_pleuréfie, une péripneumonte , one | 


fluxion de poitrine , qui ont fo: uvent 
un mal de tête continuel & le 
vifage animé du fang qui le gonfle ; 


quand ïls toufent, ls fentenr leur 


mal detête fe redoubler : la même 


chofe arrive à ceux qui ont de Îa 


- toux fans fievre , quoiqu’en un de- 
gré inférieur. Enfin leffort de à 


ration porte toujours le fang à 


été. 


Mais comme cet effort d’expi- 
‘#4 


(ro4) 
ration n'éft que moméntané däns 
les perfonnes qui.touflent, qui chan- 
“tent, qui foufflent, &c. les vaif- 
{eaux du cerveaun’éprouvent qu'une 
flagnation inftantanée de la part du 
fang. Il m'en eft pas de même des 
Novés; le dernier coup de prton 
-du cœur porte à la poitrine & 
au cerveau : il eft de fait que 
toute convulfion intercepte le paf 
fase du fang des arteres dans les 
veines, Dans les dépérifflemens ac- 
compagnés de fievre aiguë , les 
arteres battent fort & les veines 
{ont flafques ; ici les arteres du cer- 
veau feront gorgées, parce qu’elles 
ne peuvent pas le tranfmettre aux 
veines, & celles-ci n’en feront pas 
moins gorgées non plus , parce que 
le retour n’en fera pas libre vers la 
poitrine, Le cerveau doit doncétre 


| (Cros) 

_ néceffairement engorgé par ces deux 

 raïifons: fi cela ne fe voit pas tou- 
jours, cela arrive par des incidens 
particuliers, qui ne détruifent pas 
les principes pofés on la regle 
générale, 

Mais lengorgement du cerveau 
eft-il auffi-bien la caufe de la mort 
des Novyés que celui de la poitrine, 
ou, fi l’on veut, la fufocation ? : 

Il n’y a pas d'apparence, quoi- 
que tous les deux fymptômes fem 
blent y concourir également.’ Au: 
refte, pour plus de précifion , on: 
eft obligé de mettre ici une diftinc- 
tion entre les mots d’engorgement: 
&z de gonflement, quoiqu’on les ait: 
quelquefois employés indifférem. 
ment, Il n’eft pas douteux qu'il n’y: 

ait gonflement dans les vaifleaux: 
du cerveau des Noyés, tout con 
L | ES 
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court à le prouver; mais: ce oh 
‘flementine confifiera qu’en des vaif- 
{eaux plus où moins diftendus:, il 
‘ne s'étendra pas jufqu’aux plus pe- 

tits ;. mais lengorgement 1ra jufqu'à 
teindre la mafe du cerveau enrouge, 
par la diftenfion, non-feulement des 

vaifleaux capillaires-fangnins, mais: 
encore par celle des vaifleaux Lyme. 
phatiques, où il fera introduit par 
‘erreur de lieu ou par force, Dans ce 

dernier cas, il y aura quelquefois: 
extravañon, ou tout au moins. 
inflammation, comme dans la phré- 

néfie. Si les Noyés étoient dans ce: 
cas. d'engorgement, on-n'en fauve. 
roit prefque pas, fur-tout quand ils 
ont paffé quelques heures fous l’eau ; 

ls mourroient apopleétiques dès. 
les premiers inftans. de leuraccident: 
On peut citer ici, pour terme de 
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‘eomparaïfon, les pendus, qui, meu- 
rent prefque toujours apoplef- 
: ques ; mais les Noyés font dans tout 
un autre cas. En effet, quine voit 
que la condenfation du fang, par 
… le froïd de l'eau, doit déjà produire 
une différence. confidérable , une 
flagnation fimple plutôt qu’un en- 
_gorgement décidé? auffi ne doivent- 
ils. périr que de la fuffocation feule, 
‘ou d'un défaut de mouvement ,, 
comme dans la fyncope., 
Dansles Noyés, la circulation ne: 
s'éteint pas auf fubitement que dans. 
les pendus, parce qu'ils n’éprouvent 
pas la même gêne; elle jouit d’une 
efpece de. liberté qui la conferve- 
quelque temps :le cœur doit battre: 
plus long-temps , quoique foibles. 
ment, puilqu'on peut les rappeller. 
à la vie plufieurs heures après qu %ls 
EG 
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ont été fous l’eau ; quoique l’on 
conçoive cependant, puifque c'eft 
in fait, qu'ikpeutrecommencerfes 
fonétionstout-à- fait imterrompues, 
mais fous da place feulement, dit 
Sauvages (1). Au:contraire « dans: 
» le cas d'étranglement (2), la cont- 
»# preffion mécanique de la corde fur 
# les veines extérieures du cour, : 
» empêche le fang veinal de revenir 1) 
» de la tête à la poitrine ; tandis 
_# que le fang des artcres,: celui des 
» vériébrales fur-tout, ayant le paf- 
» fage libre , an moyen de l’efpece 
» de canal offeux qui les sarantit de 
» la compreffion extérieure, aug- 
» mente de plus en plus l’ensorge-: 
» ment des vaifléaux du cerveau, » 


œ : 


(1) Nofologie, claff, 6. 
(2) Page 339 
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| Cette différence paroît même à l’éx- 


térieut : les Noyés ont bienur le 
vifage quelques fymptômes appro- 
chans de ceux des pendus, mais 
très-lésérement ; au lieu que dans 
ceux-ci la bouffiflure de la face; 
le-reint livide & plombé, la proé- 
-minence des yeux , le bourfouffle- 
_ ment des levres frappent, & annon- 
cent leur genre de mort d’une ma- 
miere fenfble : leur cerveau eff 
encore plus pénétré de fang à pro- 
portion, &z encore ne meurent-ils 
pas tous de cet engorgement. Leur 
mort eft quelquefois auffi l’effet de 
la luxation des vertebres du cou, 
êc conféquemment de Pinterruption 
de la moelle épiniere, La preuve en 
eft qu'on a fauvé quelques pendus 
: qui n’avoient pas les vertebres du 
coirluxées , & qu’on n’a point fauvé 
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d'animal à qui on ait difloqué ces 


mêmes vertebres, au point d’occa:. 


fionner une folution de continuité 


dans la moelle épiniere; raifon pour : 
laquelle on tue un chat en le tirant 


par la tête & par la queue, 8&r un 
bœuf ou une baleine en leur infi- 


nuant une lame aiguë entre locciput: 


& la premiere vertebre, 
Ce n'’eft donc pas, en général, 


de crainteque les Noyés ne périffent : 
d’engorgement au cerveau, qu'on. 
les faigne de la jugulaire ;, c’eft: 
feulement parce que ce vifcere:eft: 
plus gonflé de fans qu’à l'ordinaire, 
&t qu’en détruifant cette ftagnation, 
qui fufpendoit tes fonétions &c celles 


du cœur, dans une circonftance"ou 
Paion de celui-ci a befoin d’être 
allégée , en rétabliffant celle du cer- 


veau, on rétablit auf celle du cœurs, 


{ rr1 :] 
ami reprend peu à peu fon battes 
ment, ayant moins de réfiftance à 
vaincre; ceft enfin par une révo- 
fution que fait néceflairement en ce 
cas la faignée, par le relâchement 
qu'elle produit, relâchement nécef- 
faire dans l’état de prefion fpafmo: 
dique &z extérieure qu'ont éprouvé 
les Noyés. D'ailleurs le fang doit 
mieux fortir par les veines qui en 
contiennent le plus , & ce font fans 
contredit les jugulaires &c enfuite 
celles du bras. 

Enfin la faignée eft néceflaire en 
ce cas comme dans ceux d’une 
frayeur , d'un faïfiflement , d’un 
coup à la tête fans frature du 
crâne, d’une chûte où l’on ne s’eft 
fait aucun mal, mais où un effort 
violent a produit une commotion, 
_ seft-à-dire un reflerrement dans 
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tout le fyflême vafculaire, auquel 


_cas le fang doit fe dégorger forcé. 


ment dans les vaifleaux qu'il n’a pas 
coutume de parcourir. Dans toutes 
ces circonftances, il n’y a qu’une 
flagnation commençante fans extra- 
vañon ni inflammation : la faignée 
n’y eft pas toujours ftriétement 
néceflaire; mais, au bout de quel- 
que temps, on peut fe repentir de 
ne l'avoir pas faite. En fuppofant 


que l’accident eût été jufqu’à pro: 


duire un engorgement par la fuite, 
il eut été réfous de prime abord, 
ou plutôt prévenu. Si on attend 


qu'il fe forme, 1l n’eft plus fi.aïfé. 


d'y rémédier ; il eft donc plus pru« 
dent d’afloiblir un peu que de cou 
sir les rifques de laifler former un. 
dépôt. Ici , comme en beaucoup 
d’autres ocçañons, l’efprit humain 


Cu) 
né va point saurà diffinguer net 
tement le cas où l’on peut abfolu: 
ment fe pafler de la faignée, de 
celui où elle devient d’une néceffité 
* abfolue : il y a à peine un point 
d'intervalle entre les deux ; & ce 
_ point fera à jamais imperceptible à 
nos yeux, quand bien méme le fujet 
de la difficulté leur feroit expolé à 
u; ils ne peuvent jugér des inf- 
_niment petits de la matiere, dont 
ils ne peuvent connoître la nature; 
% ils ne font fenfibles qu'aux grands 
effets des mafles. 

On doit fe rappeller d’ailleurs 
_ que le fang des Noyés a perdu fon 
air & enfin a été fans circulation 
pendant quelque temps. Si ce fang 
eff encore chargé d’humeurs, if 
doit en réfulter des inconvéniens. 
_ proportionnés à leur difiérente na: 
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ture , indépendamment de la ftagna… 
_tion générale & fimple; mais ilne: 
‘faut pas perdre de vne que ceci n’eff! 
que Îa fuite dela fuffocation. 

(Il réfulte donc que la fufocatiom 
êx le faififlement ayant plus de partt 
à la mort apparente ou réelle dess 
Noyés que l’engorgement du cer 
veau, tel qu'on le voit dans less 
apopleäiqtes ou fes pendus ; le: 
plus ‘preffant pour rappeller cess 
_ malheureux à la vie, eft de recourir! 
aux moyens indiqués (7205.1,2 6 3,, 
fans toutefois négliger Ja “faïgnées 
( n°,6),-ni les autres fecours ‘re. 
commandés ( 05. 4, 5 & 7 }. 


P. S. L'impreflion de cette méthode 
étoit achevée lorfqu’on a eu connoïflances 
d’une inftruftion imprimée à l’Imprimeriee 
royale, fur le même objet, que leGous- 
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|vernement; ; toujours attentif au bien pt 
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blic, ft répandre dans les Provinces enr 
1758. Ce précis, qui n'eft que de deux 
‘pages 27-40. a été extrait par de Reamur; 
de différentes années du Mercure Suille, 


F paroît que M. Jfnard a eu connoïffance 


de toutes ces pieces, dont ii a fu faire 


un bon ufage. Tout ce qu'il contient 
d’eflentiel , fe trouve ici en plus grand, 


détail; mais on ne peut fe refüfer au 

plaffir de rapporter les réflexions qui le 

terminent-: « Quoique le peuple 
inent Quoique le peuple du 


» Royaume, ditcetilluftre Académicier, 
5» foit affez généralement porté à la com- 
à» paflion, & à donner du fecours aux 


» Noyés, fouvent il ne le fait pas, 
» parce qu'il ne l'ofe , & craint de s'expo- 


» fer aux pourfuites de la Juflice. Il eft 
_ » donc effentiel qu'on fache, & on ne 


» fauroit trop le répéter pour détruire 
». le préjugé où l’on eft là-deflus , que 
» nos Magiftrats n’ont jamais prétendu. 


». empêcher qu’on n’adminiftre aux Noyés. 
_» tous les fecours qui peuvent être ten 
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“ 


» tés en leur faveur : ce n’eft que quand 
leur mort eft certaine, que des raifonsi. 


» 
» 


3 


particulieres déterminent la Juftice à 


s’en emparer. » 
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